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le libertaire
BLUM A
L'ACTION

Il fait déposer
un projet de loi
contre l'envoi d'armes
et de volontaires
en Espagne.

Les principes
anarchistes
a l'épreuve

de laRévolution
par ERNESTAN

Nos ennemis n'en sont pas encore reve¬
nus !
Ils avaient tant proclamé que les anar¬

chistes étaient d'enragés utopistes, voués à
une irrémédiable impuissance pratique,
qu'ils gA'àient fini par le croire.
Et voici qu'en Catalogne, par exemple,

quelques jours après le coup d Etat fasciste,
les anarchistes formaient les premières co¬
lonnes de combat et qu'à l'intérieur ils met¬
taient en marche une économie nouvelle.
Il apparut ainsi, en définitive, que les

libertaires, de par leur sens de la respon¬
sabilité personnelle et leur esprit d'initia¬
tive. étaient les révolutionnaires les plus
agissants et les plus réalistes.
Ce n'était certes pas ainsi que nos adver¬

saires avaient prévu l'action libertaire. Ils
en conçurent un amer dépit et, pour un peu,
prétendraient aujourd'hui nous enseigner
l'orthodoxie de la pure anarchie ; à leur
manière ! Comme quoi les autoritaires sont
bien difficiles à contenter.
Aussi bien n'est-ce point pour les convain¬

cre que nous écrivons ces lignes.
Nous songeons plutôt à de bons amis à

nous que les événements d'Espagne et la
conduite de nos frères de là-bas ont quei-
^ que peu inquiétés .

♦

il y a en'Espagne daàs le cadre de l'Etat
républicain des ministres anarchistes, des
armées anarchistes, et beaucoup d'autres
choses d'apparence aussi contradictoire.
Alors, malgré là confiance et l'enthousias¬
me, certains se demandent, perplexes, ce
que deviennent dans tout cela nos princi¬
pes» !
C'est ici que l'on s'aperçoit de la misère

des mots, et aussi dé l'erreur qu'il y eut de
trop considérer l'anarchisme comme une
pure philosophie et une dialectique idéalis¬
te, plutôt que comme une doctrine éminem¬
ment réaliste et une technique sociale.
Trop souvent Ton fut, chez nous, escla¬

ves de mots et de formules absolues et abs¬
traites, sans se soucier de leur contenu con¬
cret et de leur transposition dans le réel.
Exemples :
Nous sommes irréductiblement contre

l'Etat.
Cela veut dire que nous sommes contre

l'Etat en tant que système, contre l'Etatis-
me, contre la tendance à maintenir un pri¬
vilège politique au profit d'une fraction
quelconque. Que nous n'admettons pas un
pouvoir central d'où émane toute initiative
et où se ramène toute activité sociale.
Mais cela ne veut pas dire que nous ne

puissions admettre que certains cadres de
l'Etat ne puissent se remplacer du jour au
lendemain, et que des survivances ne soient
maintenues quelques temps.
L'essentiel, c'est que du jour ae la révo¬

lution les cadres de l'Etat soient le plus ra¬
pidement possible remplacés par le fédéra¬
lisme prolétarien. A l'encontre du marxis¬
me qui veut au contraire les renforcer jus¬
qu'à la dictature.
Nous sommes radicalement contre l'ar¬

mée.
Cela veut dire que nous sommes contre

l'esprit traditionnel des armées, contre le
militarisme. Contre cette mystique autori¬
taire et ce complexe de soumission qui
créent une discipline inhumaine. Nous con¬
damnons cet orgueil insensé qui-fait finale¬
ment de l'armée un corps et une force en
dehors de la collectivité populaire et pro¬
pre à se tourner contre elle.
Mais tous nous reconnaîtrons que les

vaillantes milices populaires d'Espagne ne
sont pas à cette image et animées de cet es-
prit.
Nous sommes contre les chefs.
Cela veut dire que nous refusons de re¬

connaître tout pouvoir qui n'émane pas di¬
rectement et librement de la base proléta¬
rienne et qui échappe à son contrôle.
Que si nous pouvons aimer et admirer

un individu, nous ne youlons être soumis à
sa seule volonté et à son bon plaisir.
Mais cela ne signifie point que nous ne

puissions avoir des mandataires et que
nous leur fassions confiance dans le cadre
de leurs attributions. L'essentiel est que ja-
maisc ils n'échappent au contrôle et à la cri¬
tique et qu'ils restent soumis au droit collec¬
tif.
L'on voit par ces quelques considérations

combien il serait vain de s'arrêter aux
mots. Et l'on comprend que nos frères d'Es¬
pagne, qui vivent des heures de danger et
d'héroïsme intense se soient peu souciés de
respecter des formules.

11 leur importe sans doute assez peu que
leurs mandataires s'appellent « ministres »
ou « commissaires du Peuple ». Que leurs
techniciens de guerre aient le titre de

Rien pour la guerre impérialiste 1
A maintes et maintes reprises, nous avens

exprimé notre sentiment devant les risques que
les heurts du capitalisme mondial divisé par
les impérialismes nationaux font courir à la
paix.

Nous avons dit et répété que jamais nous ne
donnerions notre adhésion à la guerre sous quel¬
que prétexte dont celle-ci pourrait se parer.
Nous n'avons pas changé de sentiment. Que
les esprits inquiets pour nous, s'en rassurent.
Contre la guerre nous étions hier. Contre la
guerre nous restons aujourd'hui.
Mais cela ne veut pas dire que notre volonté

pacifiste va jusqu'à l'emporter sur notre senti¬
ment révolutionnaire. Nous ne sommes ni des
tolstoïens, ni des gandhistes. Il ne nous appa¬
raît nullement que la résistance passive soit
la meilleure formule à appliquer contre les

Un accident !
Deux des camions de notre Centre de Ra¬

vitaillement qui revenaient de Valence et du
front d'Aragon, avaient quitté Port-Bou
mercredi.
Un grave accident vient d'arriver à l'un

d'eux. Le camion est pulvérisé, ie chauf¬
feur, le milicien Antonio, est blessé, ainsi
que les deux convoyeurs, nos amis Person
et Lucien, militants des groupes du 13e et
du 14°.
Notre camarade Pierre Odéon, qui se

trouvaient dans le deuxième camion et qui
nuis téléphone cette mauvaise ^"-avelle,
nous annonce, heureusement, que l'état des
blessés n'est pas alarmant. » Tant mieux !
Nous espérons que nos trois amis vont se
I rétablir vite.

déchaînements de violence du capitalisme et
de son allié politique le fascisme.
C'est pourquoi, dès le premier jour de la

guerre civile espagnole nous avons pris sans
ambages et sans réserves position pour la résis¬
tance armée du peuple espagnol. Car le coup
d'Etat déclenché par Franco n'est pas autre
chose qu'une guerre civile.
On a presque honte de répéter ici une chose

si évidente. Cependant il faut le 'aire puis-
qu'aujourd'hui on voit naître dans les milieux
pacifistes un étrange sentiment. Certains vont
répétant que la guerre d'Espagne par suite des
interventions étrangères n'a plus le caractère
qu'elle avait il y a quelques mois encore, et
que, somme toute, l'intérêt bien compris de la
paix serait d'abandonner les révolutionnaires
espagnols au sort que Franco leur réserve.
Qu'on le sache, non ne pouvons à aucun

degré partager cet état d'esprit. Nous sommes
des révolutionnaires avant tout. Nous consta¬
tons que la guerre qui se déroule en Espagne
est une guerre de classes : la guerre des riches
contre les pauvres.
Ce n'est pas l'entrée en jeu des fascismes

italien et allemand aux côtés de Franco qui doit
nous obscurcir cette notion si cla'.re.
Mais, si nous sommes à 100 % pour la dé¬

fense par les armes de la révolution espagnole,
cela veut-il dire que nous ry»us aveuglions sur
les dangers que la paix mondiale court par le
fait précisément du jeu des impérialismes qui
s'exprime au travers des événements d'Espa¬
gne ? Pas le moins du monde.

Mous connaiscoKis lus vraks raiwnj qui tout
intervenir Hitler et Mussolini en 'Espagne.
Nous savons que sous le couvert de l'idéologie
fasciste c'est avant tout des buts économiques

qu'ils poursuivent. De même que c'est peur
maintenir leur hégémonie coloniale que l'An¬
gleterre et la France risquent demain d'entrer
dans un conflit international.

Cela suffit à nous dicter notre devoir de
révolutionnaires internationalistes. Devoir qui
est d'une part de nous placer sans réserves au¬
cune aux côtés de nos frères d'Espagne en lutte
pour le triomphe de la révolution, et d'autre
part de ne jamais tolérer que cette lutte révo¬
lutionnaire soit accaparée ou dissimulée par
notre propre impérialisme.

Pour ceux-là nous sommes

prêts s'il le faut à tous les
sacrifices, pour celui-ci nous
ne sacrifierons pas même l'on¬
gle de notre petit doigt. Ht
Li fêle posr les ilflciees
Elle aura lieu le samedi soir, 30 janvier,

et obtiendra nous en sommes sûrs, le plus
grand succès. Nous faisons en sorte que
le programme soit des plus attrayants, des
plus attirants. On le connaîtra d'ailleurs ia
semaine prochaine.
Les cartes de cette fête sont à la dispo¬

sition de tous dès maintenant. On fera bien
de s'en munir au plus tôt si Ton tient à
trouver plaçy. sa'le Wagram, le 30 janvier.

Ces cartes sont en vente au siège du GO
MITE POUR L'ESPAGNE LIBRE, 26, RUE
DE CRUSSOL, PARIS-li6.

TOUS DANS LA RUE POUR
LA RÉVOLUTION ESPAGNOLE
Voici le texte de la lettre que nous

avons adressée, le 11 janvier, aux orga¬
nisations syndicales, aux partis politi¬
ques et autres groupements antifascis¬
tes !

Chers camarades,
Le peuple parisien a été alerté sou¬

vent pour la défense de causes passion¬
nantes et justes. Il a répondu toujours
favorablement quand on lui a demandé
de barrer la route à l'injustice et
d'affirmer sa solidarité à l'égard d'indi¬
vidualités ou de peuples odieusement
traités. Contre le fascisme, qui prenait
pied en France, il a fait des manifes¬
tations dont il a le droit de tirer
orgueil.

« capitaine » ou de « délégué ». Ce qui im¬
porte, c'est le contenu et le sens de la Ré¬
volution, et le but vers lequel elle tend.

*
**

Que Ton ne se méprenne donc point sur
nos paroles et que l'on ne nous accuse sur¬
tout pas de faire bon marché des principes.
Au contraire. Plus que jamais nos princi¬
pes doivent être clairs et vivants en nous
et être nos guides constants.
Plus que jamais guerre à l'étatisme,

guerre au militarisme, guerre à l'autorité.
Nous avons simplement voulu dire qu'en

période révolutionnaire, la meilleure ma¬
nière de servir et de réaliser nos principes
ne consiste pas à les affirmer moralement.
Nous croyons que la meilleure manière
consiste à les adapter aux conditions bt aux
nécessités de l'action.

La trahison des principes commence seu¬
lement au moment où les réalisations frag¬
mentaires et opportunes deviennent le but
et que le but véritable est renié et disparaît,
En Espagne, nous ne pouvons certes pas

encore reconnaître Tordre anarchiste que
nous voulons et que nous ferons. Seules
des bases de cet ordre y sont jetées. C'est
dire que le combat et la critique anarchis¬
tes y sont éminemment nécessaires.
Mais il faut que cette critique ne soit pas

gémissante et négative. Il faut qu'elle soit
constructive. Qu'elle apporte à nos frères
par delà les Pyrénées, en même temps que
des suggestions, des appuis, et surtout,
une gratitude profonde pour tout ce qu'ils
ont fait .déjà, pour eux, pour nous et.pour
l'humanité V

Mais depuis six mois qu'une lutte
sans merci met aux prises nos frères
d'Espagne avec leurs fascistes et les
éléments troubles du monde entier,
qu'a fait le peuple parisien ?
Rien ! ou à peu près rien si on tient

compte des besoins des combattants
antifascistes d'Espagne.
Cela ne peut durer. On ne doit plus

laisser massacrer un peuple qui donne
une telle leçon de courage à tout l'uni¬
vers.

Il faut se porter à son secours !
Et puisqu'il nous demande des

armes, nous devons lui en envoyer
d'une façon ou d'une autre.
En faisant lever, par exemple, le cri¬

minel blocus.

Nous vous proposons donc d'envisa¬
ger une puissante manifestation dans
la rue en accord avec les organisations
syndicales, les partis politiques et
groupements qui s'opposent à ce que le
fascisme s*implante en France... et en
Espagne.
Cette manifestation dans la rue, qui

par son ampleur surpassera certaine¬
ment toutes les autres, sonnera le glas
de ce blocus dont nos camarades espa¬
gnols disent qu'il assassine leur révo¬
lution aussi sûrement que les hordes
de Franco.

Nous vous prions, camarades, de sou¬
mettre notre proposition à votre orga¬
nisation et de nous faire connaître au

plus tôt sa réponse, que nous espérons
favorable.
Fraternelles salutations.

Au moment où M. Blum parle de
resserrer le blocus et d'en rendre les
effets plus nocifs, les organisations, à
qui nous venons d'écrire, ont pour de¬
voir de se prononcer nettement.
Ou elles sont pour la révolution

espagnole, en ce cas elles nous donne¬
ront raison et nous ferons ensemble la
manifestation dans la rue. Ou elles
continueront à ramper devant Blum et
le gouvernement anglais et nous le sau¬
rons bientôt.

LE COMITE
POUR L'ESPAGNE LIBRE.

POUR LA DEFENSE
DE L'ESPAGNE ANTIFASCISTE

En 3° page :

Une conférence de Federica Montseny

La terreur fasciste à Majorque

En 4" page :

L'unité menacée ?
par Julien Aufrère.

Les idées et les faits
par Luc Daurat.

Uneeutrealliche lllnslrée
Le Comité pour l'Espagne libre fait tout

ce qu'il peut afin de tirer le peuple de Fran¬
ce de son apathie, afin de le rendre sensible
aux douloureux événements d'Espagne.
Toutes les manifestations lui paraissent

bonnes qui ont pour but d'empêcher le pro¬
létariat de ce pays d'oublier qu'il se passe
quelque chose de l'autre côté des Pyrénées.
La guerre civile là-bas occupe non seule¬

ment tous les cœurs, mais encore tous les
cerveaux et presque tous les bras. On y tra¬
vaille surtout pour la révolution destructrice
iia fascisme. On y produit ; on y construit ;
on y alimente la population ; mais on y com¬
bat en même temps les mercenaires de
Franco. C'est dire que tout ne va pas pour
le mieux et que les secours matériels de¬
vraient partir de France pour l'Espagne
plus importants.
Notre deuxième affiche illustrée rappelle

tout cela.. Elle fait songer à ceux qui, se bat¬
tant pour la liberté, ont faim et ont froid.
Cette affiche est, gratuitement, à la dis¬

position des camarades au siège du comité
pour l'Espagne Libre, 26, rue de Crussol,
Paris (11*). Ceux de la banlieue parisienne
sont invités à la passer prendre autant que
possible samedi après-midi pour être à mê¬
me de la coller dès dimanche matin. Nous
l'expédierons en province comme la derniè¬
re fois et dans les mêmes conditions.

L'heure
du destin

par LASHORTES
La menace se précise...
Nous .ne savons pas encore ce qui

sortira de l'affaire du Maroc espagnol,
c'est-à-dire si le gouvernement alle¬
mand devant la pression conjuguée de
la France et de l'Angleterre acceptera
de capituler. Nous inclinons à le croire
étant donné l'actuel rapport des forces
qui jouerait trop en faveur de ces der¬
nières puissances. Il n'en est pas moins
vrai qu'avec cette initiative de l'Alle¬
magne, les conditions politiques pour
qu'éclate une guerre se trouvent rem¬
plies. La situation diffère essentielle¬
ment, en effet de ce qu'elle fut lors des
derniers incidents créés par Hitler. Le
réarmement de la rive gauche du Rhin,
l'introduction en Allemagne du service
militaire obligatoire, la dénonciation
des dernières clauses politiques du traité
de Versailles ont pu s effectuer sans que
les puissances signataires, et particu¬
lièrement la France, y missent leur
veto. Cette fois, il en va tout autrement.
C'est que le débarquement au Maroc
espagnol de troupes allemandes, régu¬
lières ou non, est une menace beaucoup
plus grave et compromet les intérêts
vitaux de la France et de l'Angleterre.
Il est à peine besoin d'insister sur ce
point : la France qui s'est installée en
Afrique du Nord n'entend pas tolérer
un voisin aussi dangereux que l'Alle¬
magne dont l'appétit ne; .serait sans
doute calme avec les -Seuls têiiitqj-..
res. espagnols et qui, en tout cas, possé¬
derait là une excellente : base commer¬

ciale et-militaire: -l'Angleterre, mai-tresse
dé; Gibraltar, verrait, sa souveraineté sur

le,détroit mise en péril par l'installation
des Allemands à Ceuta, d'où-ils pour¬
raient bombarder les positions anglai¬
ses.

Voilà ce" que les impérialismes fran¬
çais et anglais ne. toléreront pas. Et
voilà pourquoi la presse officieuse a pris
subitement feu, dénonçant une fois de
plus le gouvernement allemand comme
l'ennemi de la paix, mais cette fois
avec plus de véhémence et la conviction
que, décidément, il faudrait aller jus¬
qu'au bout si l'Allemagne ne reculait
pas. Mais le plus triste est de voir la
presse dite ouvrière emboîter le pas
avec encore plus d'ardeur belliqueuse.
L'Humanité déclare : La France (la
France I) se voit mise en joue dans les
Pyrénées et visée en Afrique du Nord.
Et ces métaphores toutes militaires
disent assez quel est, en l'occurrence, le
devoir de tous les bons Français. Pris
dans le terrible piège, qu'il a lui-même
tendu,, le parti communiste, toute honte
bue, dans cette affaire où les seuls inté¬
rêts de l'impérialisme français sont en
cause, ne peut que confirmer son atti¬
tude, c'est-à-dire sa trahison.
Cette constatation décourageante in¬

cline à penser que la guerre serait, de¬
main, acceptée par le prolétariat fran¬
çais abusé, conduit à l'abattoir impéria¬
liste par les mauvais bergers qu'il s'est
donnés. En sommes-nous vraiment là ?
Sans doute. Notre devoir est de voir
clair et de tabler sur des réalités.

La guerre est une éventualité accep¬
tée par la classe ouvrière. Par un cu¬
rieux renversement de la situation de
1914 où le Prolétariat français n'entra
dans l'Union Sacrée que lorsque la tra¬
hison de ses chefs l'y eut poussé mais
tint bon, jusqu'à la mobilisation, pour
l'internationalisme, cette fois c'est
avant même.la menace précise d'un
conflit que la classe ouvrière embrasse
la cause de l'impérialisme tandis qu'au
contraire une partie de l'opinion de la
bourgeoisie se trouve hostile, parce que
incertaine encore sur la conduite à te¬
nir, à l'éventualité d'une guerre contre
l'Allemagne. Nous ne sous-estimerons
pas l'importance de cette dissidence
d'une fraction de la bourgeoisie — celle
qu'interpelle rudement chaque jour
Buré dans l'Ordre où il la somme de
choisir entre son patriotisme et ses in¬
térêts-— surtout si l'on considère qu'il
Sjagit là de la fraction la plus influente,
de celle qui dispose de la réalité du pou¬
voir.

Mais, précisément, la paix est bien
précaire qui ne repose que sur la déter¬
mination intéressée d'une poignée de
dirigeants qui décidera demain de la
guerre quand elle y verra son intérêt
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avec la même désinvolture qu'elle dis¬
pose aujourd'hui de la paix.
Quant à nous, notre devoir est clair :

tenir bon contre vents et marées, tenir
bon contre le chauvinisme, contre les
sophismes des néo-patriotes. Le temps
presse. Mettons à profit le répit que nos
ennemis — nos seuls ennemis : ceux de
l'intérieur — nous laissent avant de
nous précipiter dans la guerre. Travail¬
lons à détourner la classe ouvrière qui
constitue la seule force de paix véritable
de cette mortelle tentation. Ce n'est pas
trop de dire que le sort du monde va se
jouer. LASHORTES.

Valets d'écritoïre
La mort dramatique de deux envoyés spé¬

ciaux, la dernière loi sur la presse et la po¬
lémique engagée sur les écrits posthumes
oe Louis Delaprée ont mis dernièrement en
vedette la corporation des journalistes.
Chaque jour des feuilles droites ou gau¬

ches abondent en protestations de bonne
foi, de sincérité et... d'indépendance des
plumitifs, ce qui est pour le moins comi¬
que et inattendu en notre époque où le pro¬
pre du journaliste est de dépendre de celui
qui le paie et de faire abstraction de ses
idées personnelles pour servir celles du dis¬
tributeur d'enveloppes ou du signataire de
chèques à vue.
Depuis la guerre d'Espagne, les reporters

ont volé par milliers vers lTbérie fen feu,
prenant, tels des corbeaux, la précaution de
ne se risquer sur les champs de bataille
que lorsque tout danger en avait disparu.
Et, entrecoupant la narration des combats
du récit de leurs avatars personnels, (« les
balles sifflent à nos oreilles », « je me di¬
rige à tâtons dans les ruines de la ville
alors que les obus pleuvent sur les décom¬
bres »,) ils fournissent à la crédule midi¬
nette et à la ragoteuse concierge la pâture
quotidienne de mélo sanglant et de roman¬
tisme bébète dont elles sont friandes.
Bien entendu s'ils sont de la presse de

droite ou simplement d* « information », us
ne manquent point de présenter insidieuse¬
ment les fascistes comme des partisans de
l'ordre et oubliant de leur imputer directe¬
ment les atrocités commises, ils s'étendent
complaisamment sur la cruauté des rouges;
ou, s'ils sont journalistes staliniens, ils ne
tarissent pas sur l'héroïsme des commu¬
nistes et la générosité de PU.R.S.S., souli¬
gnant les « maladresses », « pour ne pa3
dire plus », des anarchistes.
S'agit-il d'autre chose et nos reporters

traitent-ils des conflits du travail ? Là en¬

core, ils excellent à présenter les faits se¬
lon les désirs et les intérêts du patron, pre¬
nant un faux air d'objectivité qui trompe le
lecteur confiant et peu averti.
Bref, qu'ils informent en politique exté¬

rieure, en faits divers ou qu'ils rédigent des
communiqués de guerre, les journalistes, à
l'instar des bons jockeys, « montent aux
ordres » et sont capables d'à peu près tout,
sauf d'être indépendants. C'est pourquoi
d'ailleurs, les rares exceptions qui ne font
que confirmer cette règle, les Andrée Viol-
lis, La Fouchardière, • "Galtter-Boissière,
Georges Pioch et quelques autres ne' s'im¬
posent dans la presse que-par leur talent et
sont si violemment controversés par ceux-ci
et par ceux-là, et plus particulièrement par
les confrères toujours vendus et toujours à
vendre qu'importune la probité littéraire.
La lettre adressée par Louis Delaprée aux

trafiquants de sottises qui président aux
destinées de Paris-Soir, et la plate réponse
du mercantile Prouvost donnent au profane
une idée exacte de la soi-disant indépen¬
dance du journalisme. Bien à tort, l'Huma¬
nité se sert de ce témoignage pour procla¬
mer 1' « honnêteté professionnelle » de De-
laprée. Cela nous paraît un peu excessif,
car nous sommes bien obligés de constater
que, malgré que sa pensée y était dénatu¬
rée et que ses textes y étaient amputés, De-
laprée restait à Paris-Soir. Or, si l'altéra¬
tion de l'esprit d'un article, et la censure
d'un reportage constituent un crime contre
la vérité, l'acceptation de ces méthodes par
le rédacteur lui-même est un aveu de com¬
plicité.
Il est de notoriété publique que, à l'excep¬

tion oe quelques rares indépendants vérita¬
bles qui ne tolèrent point l'intrusion dans
leurs écrits des commerçants de la feuille
imprimée, tous les journalistes ont leurs
papiers coupés ou modifiés selon le genre
« maison » par les affairistes de la presse.
Fort peu de journalistes s'insurgent. Donc,
ils sont complices. D'autant plus qu'ils
sont les premiers, eux qui savent de quelle
odieuse façon on abuse de la bonne foi et
de la confiance du public, à protester de
leur « indépendance », affirmant avec
aplomb, eux qui sont payés pour savoir le
contraire qu'il leur est possible d'exprimer
librement leur pensée et ratifiant ainsi les
ignobles procédés des grands jésuites de
l'information.
On nous objectera : il faut bien vivre.

D'accord. Mais, qu'est-ce que : vivre ? Est-
ce simplement se nourrir, se vêtir, se loger
et jouir un brin ? Si ce n'est que cela, le
bonheur est au plus fort. N'est-il pas néces¬
saire aussi, pour qu'un individu normal
soit heureux que sa conscience ait satisfac¬
tion — Et est-ce que chez l'honnête homme,
l'estomac repu suffit à étouffer la voix de
cette conscience.

Ce qui revient à dire que les plumitifs
pour la plupart se bouchent les oreilles en
se remplissant l'abdomen.
A moins que ce ne soit leur conscience

qui souffre d'une extinction de voix.
MAURICE DOUTREAU.

Ceux qui défendent
la révolution espagnole
Emile Marchand est toujours emprisonné
Le secrétaire du Syndicat du Bâtiment de

Bruxelles, Emile Marchand, reste emprisonné
sans que la presse ouvrière de Belgique bu de
France ait une seule parole pour protester con¬
tre cette incarcération. Pourtant comme le « Li¬
bertaire » et « La Révolution prolétarienne » le
signalaient la semaine passée l'inculpation dres¬
sée contre notre camarade est d'avoir aidé au
ravitaillement en armes des révolutionnaires
espagnols.
Tandis que cet homme qui, à Bruxelles est le

secrétaire du Syndicat le plus important de la
ville, est jeté en prison, pas une affiche, pas un
tract, pas une réunion ne sont faits ou organisée
pour se solidariser avec celui qui n'a fait qu'être
lidôle au mot d'ordre de son organisation ou¬
vrière.
Le mandat d'arrêt dressé contre lui qui a dé¬

jà été examiné par la Chambre des mises en
accusation sera sans doute ratifié ce mercredi
telle est l'atmosphère gouvernementale en Bel¬
gique. Malgré la défense juridique assurée par
M" Loudau, socialiste et ex-ministre de la Jus-
lice, secondé par M« Piron, du barreau de
Bruxelles et Me Troclet, de Liège, 11 ne subsiste
que peu de chances pour notre camarade d'ob¬
tenir sa liberté provisoire. Juridiquement cette
affaire est bâtie sur une absurdité. Marchand a
été arrêté sur une réquisition du Parquet de
Bruxelles. Il est pourtant maintenu en prison à
Liège, à la disposition d'un juge d'instruction
de Liège, pour des affaires de transport d'armes
n'ayant rien à, voir avec l'inculpation touchant
Marchand.
Mais il suffira de rappeler que parmi les mi¬

nistres socialistes, il y a le fameux Spaak, au
Ministère des Affaires étrangères, pour com¬
prendre cette tactique. Spaak, fit partie autre¬
fois de la gauche socialiste et collabora avec
Marchand dans ce mouvement de gauche ;
Spaak doit donner des gages à ses collègues
bourgeois, aux gouvernements français et an¬
glais, dont il est le vassal, en leur prouvant qu'il
applique réellement la politique de non-interven¬
tion. Spaak cherche à obtenir le silence de la
part des socialistes sympathisant avec le mou¬
vement antifasciste en Espagne ; n'a-t-on pas
vu appliquer des mesures rigoureuses pour em¬
pêcher de parler les marins belges du cargo
« Franqui », témoins de l'odieux massacre des
matelots russes du « Komsomol » ? Qui sait si
à tout cela Spaak ne joint pas sa rancune per¬
sonnelle envers Marchand qui se dressa tou¬
jours contre les reniements de l'ex-leader gau¬
chiste 1
Plus que jamais, seule l'intervention de la

classe ouvrière par une campagne d'opinion
peut sauver Marchand. Quel est le premier syn¬
dicat français qui élèvera la voix en sa faveur ?

N. LENQIR.

UA^ARCHO-SYNDIC^
CATALAN

ET LA REVOLUTION ESPAGNOLE

Le rôle joué par la Catalogne comme élé¬
ment moteur de la révolution prolétarienne
est suivi avec attention dans le monde entier.
La guerre civile est l'épilogue d'une lutte sou¬
tenue depuis quarante ans entre l'idéologie ré¬
novatrice et révolutionnaire et la vieille struc¬
ture féodale de l'Etat espagnol.
A l'avènement de la république, le peuple mit

sa confiance dans les leaders républicains, les
croyant capables de réaliser ses aspirations
réyolutionnalres. Cruelje désillusion !, Ce ne fut
qïiê là "contiriùatiori' dè ïa '.Vieille mentalité ïno-
nàrchiitë aved ses Vices et seé gaspillages.
-' ■K "fallait- donc iatsawiior#q^ssâg'é-:'Xm idSés
nouvelles représentées par les organisations
prolétariennes.
La Catalogne avec son passé devait logique¬

ment être le creuset de la révolution, le labo¬
ratoire des . nouvelles institutions économiques
et sociales.
La C.N.T., le seul organisme qui jamais ne

composa avec les organisations politiques de
la vieille Espagne, exerça une influence déci¬
sive sur les destinées de la révolution.
Certains prétendent qu'il faut d'abord gagner

la guerre et s'occuper ensuite de la structure
nouvelle. C'est une erreur. La C.N.T. répond
qu'avec les victoires sur le champ de bataille,
doivent coïncider des réalisations concrètes à
l'arrière.
L'économie nouvelle nécessite des organis¬

mes nouveaux pour donner une forte impul¬
sion à la production suivant les nécessités du
peuple.
Notre programme est précis, sans ambages,

la première phase est réalisée, c'est la collec-
tivisation des industries. Les syndicats auront
bientôt à parcourir 1a. seconde étape (notre
projet de Conseil National de l'Economie).
Déjà le syndicat unique de l'Industrie du

Bois, de Catalogne, dans son récent congrès
où toutes les régions de la province étaient
représentées, a pris un accord créant un or¬
ganisme qui dirigera toute cette industrie et
ses annexes.

(De la Soli du 31 décembre).

LES TRIBUNAUX
COMIQUES

Notre camarade Maurice Doutreau ayant
fait opposition au jugement qui le condam¬
nait à deux mois de prison, 100 francs
d'amende et 2.000 francs de dommages-in¬
térêts, pour avoir menacé le sieur Vaulet,
dit Clément Vautel, d'une paire de gifles
et d'un coup de pied aux fesses, l'affaire re¬
vient lundi prochain 18 courant, à 13 heu¬
res, devant la 12° chambre correctionnelle.
C'est le spirituel et talentueux avocat,

M' Fourier (qui défendit brillamment l'an
dernier notre camarade Frémont), qui assu-
s-era la défense de Doutreau.
Celui-ci bénéficiera également du précieux

concours de Georges Pioch et d'Aurèle Pa-
torni, deux témoins dont la verve est bien
connue. En bref, trois maîtres qui régleront
le sort du valet Vaulet.
Après quoi, la justice du Front populaire

statuera.
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LENINE
STALIN E

VSSTÛRSERGE
Le témoignage des pèlerins qui revien¬

nent de Moscou est habituellement mis en
doute pour les motifs les plus variés : l'un
ignore la langue russe ; l'autre n'a pas pu
en quelques semaines prendre la mesure
d'un monde nouveau en gestation ; un
autre était convaincu d'avance.
Le récit dramatique que publie aujour¬

d'hui CRAPOUILLOT ne saurait être
récusé par aucun homme de bonne foi :
car ce panorama de la Révolution Russe et
du régime soviétique de 1917 à 1937 n'est
pas l'peuvre d'un historien étranger ou d'un
voyageur superficiel : Le grand écrivain
Victor Serge, l'auteur de « l'An Ier de la
Révolution », est Russe de naissance mi¬
litant révolutionnaire par vocation et vient
de passer dix-huit ans au pays des Soviets.
Victor Serge a été l'ami ou le collaborateur
des fondateurs du régime, de Lénine, de
Zinoviev, de Trotski ; après avoir occupé
des postes importants, il a connu la prison
et la déportation lorsqu'il a jugé la révolu¬
tion « trahie » et qu'il a crié son indigna¬
tion.
Mais au milieu des pires épreuves, Victor

Serge a conservé intacte sa foi. révolution¬
naire et c'est ce qui -donne toute sa valeur
à son message.

<( DE LENINE A STALINE » (1) est le
témoignage le plus objectif et le plus pas¬
sionné qui ait été publié en France sur
l'expérience soviétique, à la fois un acte
de foi, et le plus implacable des réquisitoi¬
res....

(1) « DE LENINE A STALINE », numéro spé¬
cial Illustré de CRAPOUILLOT, en vente par¬
tout : 10 francs et envoi franco contre mandat
adressé à l'administrateur CRAPOUILLOT, 3,
place de la Sorbonne, Paris (Chèque postal
417-26).

Notes et G1aises
♦ A la tine du « Flambeau » de samedi

dernier, il y a un dessin style maison, ni -pire
ni mieux que les autres semaines. Intitulé
a Pour faire une France honnête », il a com¬
me légende « Qu?attend-on pour envoyer des
hommes et des armes au Fretite Popular ».
Et il représente Cachin, Thorez et P. V: C.
catapultés par des pieds vengeurs par des¬
sus les Pyrénées, et y laissant tomber leurs
marteaux et faucilles. Rien de transcendant.
Mais pourquoi les fesses de P. V. C. ne por¬
tent-elles pas les traces des semelles natio¬
nales, comme celles de ses complices ? Est-
ce pour le remercier de ses éloges à Mermos,
ou pour avoir défilé en vrai ancien combat¬
tant( le n novembre, accouplé au camelot
Héncourt ?
♦ Une politesse en valant une autre, et la

main communiste étant toujours tendue à ou
vers celle des Croix de feu et Voloniaires na¬
tionaux (dissous, que l'on dit!) les « camara¬
des de la cellule du Vieux-Champs » qui di¬
manche, à Champs-sur-Marne, ont refoulé la
trentaine de vendeurs du Flambeau, n'ont
pas crié comme d'habitude « La Rocque au
poteau » mais « Casimir en prison » (Huma
dit 12). C'est moins grave... et plus familier !
♦ La censure est vraiment bonne fille ■'

Lorsque j'ai présenté au visa les films docu¬
mentaires sur la révolution à Barcelone et
la vie de la colonne Durruti, que promènent
actuellement nos amis Huart et Ridel, tout
fut accepté en bloc. Heureusement pour nous
que je n'ai pas eu affaire à Maurice Leblanc
qui dans « le Suresnois » du g, rend comp*e
d'une projection de ces films. Il leur repro¬
che d'être « de propagande en faveur de
Franco », parce que l'on y voit des églises
et des couvents incendiés. Il n'oublie que
deux choses : i° C'est que la prison le fut
également (c'est sur le film) ; 2° qu'une
église transformée en dépôt de munirions ou
en fortin n'a plus aucun caractère artistinue
ou sacré. N'ayant pas le culte de la cha¬
rogne, je ne polémiquerai pas sur les momies
exposées en public. ]e ferai seulement re¬
marquer à Leblanc. qu'elles sont derrière
une grille fermée et gardée. Quant au repro¬
che qu'il adresse aux organisateurs conféren¬
ciers de n'avoir pas prononcé une seule fois
le nom de l'U.R.Sè.S. dans leur conférence
(il y a des délicats !) pourquoi ne reproche-il
pas auz nacos d'ignorer que la C.N.T., la
F.A.I. et leurs militants existent ?
♦ Vais-je devenir l'ami des lois t En tout

cas, je souhaite que celle déposée par Jean
Desbons (de l'U.N.C.) sur le bureau de la
Chambre, soit votée,, et au plus vite, surtout
le Ier alinéa de l'article 2 ainsi conçu : « Per¬
dront la qualité de Français toutes personnes
qui, à dater de la présente loi, quitteront le
territoire français pour participer aux hostili¬
tés en Espagne. » Quel rêve ! Aider les copains
de là-bas, et être sûr de ne pas participer à
la boucherie capitaliste qui est prête à fondre
sur nous. Mais gageons que Blum ne voudra
pas...

HENRI GUERIN.

Le numéro du « Crapouillot »
• « De Lénine à Staline »

est en vente au « Libertaire »

Prix : 10 francs franco

Chèque postal N. Faucier, Paris 596-03

J un Paria1 ropos a un
Au cours d'une conférence qu'il fit à

« Etapes » sur la situation économique actuelle
le professeur Blondel, de l'Ecole des Sciences
morales et politiques, donna communication à
son auditoire d'une bonne nouvelle reçue
d'Amérique.

Une feuille d'agence signalait, en effet,
qu'une machine dont on ne pouvait méconnaî¬
tre l'utilité venait d'être inventée et était ca¬

pable de détruire en m jour cent mille sacs
de café.
Il faut espérer que cette nouvelle applica¬

tion de la science au service de la civilisation
n'en restera pas là, et qu'on pourra, par le
même procédé anéantir le riz, le blé et les au¬
tres céréales.
Cela indique tout naturellement qu'il n'y a

plus de par le monde de gens qui ont faim
et qu'un tel surcroit de production est un des
signes manifestes de la prospérité universelle.
C'est du moins ce que pourrait supposer

l'individu non au courant des agissements des
animaux à deux pattes qui peuplent cette pla¬
nète.
La vérité est toute autre et beaucoup plus

tragique. Et elle indique au contraire que
l'homme n'a pas, sur cette terre, de pire en¬
nemi que son semblable.
Raréfier le marchandise pour en augmenter

le prix, détruire de gaité de Cœur des produits
alimentaires alors que tant d'humains crèvent
de faim est une méthode bien digne des can¬
nibales qui régissent le marché mondial.

Ce qui est le plus stupéfiant c'est que ceux
qui ont faim laissent se perpétrer de tels agis¬
sements sans élever la moindre protestation.
Il est vrai qu'en ce moment et malgré toutes

les belles découvertes de l'esprit humain, mal¬
gré les philosophes les plus élevées, tous les
progrès scientifiques dont l'homme se proclame
si fier sont dirigés vers les œuvres de destruc¬
tion, de mort.
Je Viens de lire dans /'Œuvre une relation

des travaux militaires colossaux que réalise en
Sarre particulièrement le gouvernement alle¬
mand.
.Pour qui connaît la situation économique de

FAllemagne et la façon le Vivre de ses habi¬
tants, on est fixé.
Dans chaque pays du monde, et maintenant

pire que jamais, fonctionne une machine à
détruire les milliards qui devraient être em¬
ployés à assurer le bien-être et la santé des
hommes et qui sont destinés au contraire à pré¬
cipiter leur trépas.
Cette machine, c'est le budget de la guerre

ou si vous préférez et pour faire plaisir à
MM. Thorez et Cachin, de la Défense natio¬
nale.
Tant qu'on n'aura pas réussi à inventer

un matériel susceptible de détruire cette abo¬
minable machine, on n'aura que le droit de
s'indigner dans le vide et de se répandre en
dissertations oiseuses sur les agitations catas¬
trophiques de nos semblables. — Pierre Mual-
dès. ,

TOUT VA TRES BIEN...

Chaque jour dans la presse
du Front populaire on s'éver¬
tue à nous dire que les affai¬
res reprennent, que tout va
bien, que le chômage dimi¬
nue, etc...

Nous sommes les premiers à reconnaître cette
amélioration et à ceux qui persisteraient à dou¬
ter, nous fournissons un exemple entre mille :

, E? mai 36, avènement du Front populaire,
l'action du Creusot (Schneider et Cie) cotait en
Bourse 985 fr.
Le 15 décembre, elle cotait 1.190 et le 7

janvier 1.480, tout simplement.
Sans commentaires.

• • •

LE COUP DU CROCHET

M. Claude Farrère, fascis¬
te, opiomane, officier de mari¬
ne et académicien, ne cesse de
crier « aux armes » pour la
gloirp de la patrie et d'invec-

' tiver contre les ouvriers qui
s'affranchissent de la dictature des militaires et
des capitalistes. Et de noircir les premières
pages du Journal, et de tomituer à la radio,
et de faire des conférences.

Donc, Claude Farrère devait prendre la pa¬
role à Montbéliard et tout était prêt pour cet
événement lorsque quelques centaines d'ouvriers
faisant irruption dans la salle obligèrent le ver¬
beux académicien à plier bagage et à repren¬
dre prestement le chemin de la gare.
L'an dernier, M. Claude Farrère s'est cou¬

vert de ridicule en essayant de prouver que
Victor Hugo avait été le plus grand imbécile
du XIXe siècle.

11 a réussi à montrer depuis qu'il était le
plus gâteux des habits verts.
L'opium et l'idéal fasciste ont porté aux

méninges de M. Claude Farrère un coup mor¬
tel et nous lui conseillons une cure de désin¬
toxication. Peut-être le 9grand air lui ferait-il

du bien et une croisière améliorerait son état
mental.
Oh ! une promenade en mer comme passa¬

ger, bien sûr, car on sait que quoique officier
de marine, M. Claude Farrère n'a jamais pu
jouer un rôle utile dans la conduite d'un
bateau.

• • •

LES HYSTERIQUES

Chaque jour dans l'Œu¬
vre, Mme Geneviève Tabouis
donne libre cours à son

hitlérophobie hystérique. En¬
tendons-nous bien, ne pas ai¬
mer Hitler et son régime, c'est

une chose, et nous-mêmes ne le portons pas
dans notre cœur. Mais transposant la question,
en profiter pour prêcher la, haine contre les
Allemands et essayer de duper une fois de plus
les prolétariats des deux pays pour les entraîner
à la tuerie, ça c'est le travail de Mme Gene¬
viève Tabouis.

Dans le même journal, M. Archimbaud,
politicien barbu et « ridicul » - socialiste
combinard intitule son dernier papier : Il faut
nous défendre. 11 faut défendre la France.

Deux questions se posent :
1° Mme Geneviève Tabouis est-elle prête

en cas de guerre à s'engager dans l'infan¬
terie ?
2° Dans quelle unité M. Archimbaud est-il

mobilisable et qu'appelle-t-il : La France >

• • •

QUELLE ETRANGE HISTOIRE !

Clest à la Flèdhe du 9 jan¬
vier que nous l'empruntons :

Un écho du journal de
Bergery rapporte qu'un nom¬
mé Colledebœuf, qui organi¬
sa contre Le Populaire l'ex¬

pédition dont on se souvient, emploierait désor¬
mais ses nervis à une étrange besogne. A Lille,
notamment, des affiches d'une imaginaire
« Confédération Internationale Anarchiste »

auraient été apposées, affiches attaquant vio¬
lemment la C G.T.
JSmais, data nos critiques, nèus 'l'attaquons

la C.G.T, Nos reproches et nos critiqués
s'adressent uniquement aux hommes et non à
l'organisation.
Contre la réaction et le fascisme, les anars

ont de tout temps été unis aux autres frac¬
tions du mouvement ouvrier. Ils le seront encore
demain comme hier s'il le faut.
Aussi que les provocateurs fascistes se le

le tiennent pour dit !
Et que la leçon fasse bon profit aussi

à ceux qui seraient tentés, à la faveur de ces
procédés ignominieux, de ressortir contre nous»
les vieilles calomnies d'autrefois...
Qu'on se le dise !

• • •

ENCORE L'AFFAIRE DELAPREE

Nous avons déjà dit à plu¬
sieurs reprises ce que nous
pensions de l'affaire Dela-
prée. qui nous est apparue
davantage comme une que¬
relle boutiquière entre le trust

Paris-Soir et l'Humanité que comme une mani¬
festation de salubrité journalistique, ainsi que
l'a présentée la feuille du P. C.
L'Humaftité certes a eu raison d'utilise!

contre les magnats de la rue du Louvre l'arme
qui était tombée entre ses mains.

Seulement, il ne faudrait pas qu on s'ima-
gine rue Montmartre que cette affaire Delaprée
va pouvoir servir d'instrument contre tous ceux
qui peuvent gêner les communistes...

Et nous en particulier.

• 6 *

DES REVELATIONS TERRRRIBLES 1

Il y a une quinzaine déjà,
Vaillant-Couturier avait fait
allusion à des documents ter¬
ribles — brrr ! — qu'aurait
adressés Delaprée à son jour¬

nal contre les anarchistes madrilènes. Dimanche
dernier, Darnar a à son tour fait allusion à ces
révélations qu'aurait en mains Prouvost et qu il
qualifie, lui Darnar, « d'accablantes ».
L'un et l'autre prétendent en tirer argument

pour démontrer l'impartialité de Delaprée, et
de sommer alors le directeur de Paris-Soir de
les publier.
Nous ne savons pas ce que ces messieurs

veulent dire avec leurs airs sibyllins et leurs
menaces vagues.
En tout cas, qu'ils sachent bien qu'en ce qui

nous concerne nous n'attachons pas la pfu.<
minime importance aux jugements politiques 0»
autres d'un Delaprée sur les anarchistes.

Nous savons très bien comment les journa¬
listes procèdent pour faire leurs papiers...
S'il y a des choses « accablantes » à dire

sur les anarchistes, il est simplement étrange
que les autres secteurs antifascistes espagnols
n'en fassent pas état eux-mêmes.

Aussi nous pouvons attendre sans la moindre
gêne ces révélations a sensationnelles ».
Elles sont par avance frappées de nullité.

Les romanichels-

«<*
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le libertaire

LETTRE DE BARCELONE

LES ÉCOLES DE MILITANTS
L'affluence rapide de nombreux camara¬

des des organisations anarchistes a rendu
nécessaire un renforcement des cadres
Idéologiques. .

C'est pourquoi nous avons pns l initia¬
tive de créer en dehors des écoles, des cen¬
tres culturels en vue de former des propa¬
gandistes.
La première école s'est ouverte à Barce-

lone au local de la C.N.T. sur l'initiative du
camarade Mariano R. Vasquez, alors secré¬
taire du comité régional et aujourd'hui du
comité national.
Le local est composé d'une salle (Le lec¬

ture, une salle de conférences, et cinq piè¬
ces dont trois sont utilisées comme bureaux.
Tous les jours de 19 heures 30 à 20 heu¬

res 30, sont organisées des cours de socio¬
logie, histoire, économie, et les dimanches
après-midi, on met à l'épreuve sur le ba¬
gage acquis les camarades susceptibles de
prépager l'idéologie anarchiste par la pa¬
role.
Nous organisons des sortes de meetings

auxquels les camarades prennent part afin
,1e mettre au point la propagande dans les
villages.
Les cours sont conçus de façon à initier

les militants, à les préparer à la contradic¬
tion.
Les propagandistes sont divisés en trois

groupes suivant la nature de leurs capaci¬
tés : les orateurs, les écrivains, les organi¬
sateurs. Chaque groupe est placé sous la
direction technique d'un professeur dont le
concours est absolument honoraire.
L'organisation de l'école est placée sous

la responsabilité générale du camarade Bue-
nacasa, vieux militant très actif qui a formé
en deux mois environ, -10 orateurs et écri¬
vains .

L'école commence à prendre une réelle
importance, et devant elle s'ouvre un bril¬
lant avenir.
Ainsi se forment (tes militants capables

de propager nos idées et d'organiser solide¬
ment notre C.N.l'. et la Révolution.
Quant aux Jeunesses Libertaires de Bar¬

celone leur travail est au-dessus de tout
éloge.
Le local qu'ils occupent est un ancien cou¬

vent, resté intact qu'ils ont dépouillé de la
partie allégorique et religieuse. La petite
église est transformée en un salon de confé¬
rences avec théâtre.
Un gymnase, des douches, un réfectoire,

des classes de dessin, de sculpture, de ma¬
thématiques, de géographie, d'économie,
d'histoire, de musique, une bibliothèque très
sélectionnée et un salon de lecture occupent
les autres bâtiments.
L'inscription aux cours est libre, mais li¬

mitée à cause de la petite dimension des lo¬
caux. Les responsables ont demandé pour
cette œuvre l'aide économique de la Géné¬
ralité qui a décliné cette offre.

Ce refus peut paraître extraordinaire lors¬
qu'on connaît le dévouement des militants
de la C.N.T. et de la F.A.I., qui ont livré à
la Généralité le produit intégral de leur vic¬
toire.
Après avoir donné sans compter les titres

et objets de valeur — (plusieurs centaines
de millions- de pesetasf— à la trésorerie de
la Généralité celle-ci refuse maintenant une
aide aux organisations qui ont lutté pour
son maintien, accroissant dans la masse
ouvrière la méfiance vis-à-vis des politi¬
ciens.
Ces cours de militants sont donc soutenus

financièrement par les cotisations des car
marades, sacrifiant un peu de leur petit sa¬
laire pour émanciper le peuple en dissipant
son ignorance.
Aussi les politiciens républicains et socia-

listes voient-ils d'un mauvais œil cette éclo-
sion de militants.
Seul le désir de maintenir l'union néces¬

saire à la continuation de la guerre expli¬
que la patience des camarades.
Souhaitons longue vie aux écoles de mili¬

tants pour la propagation de notre idéal, le
toutieh de notre révolution, contre tous les
sabotages politiques, d'où qu'ils viennent.

PEDRO TORREGO.

LE DEVELOPPEMENT
DE L'ENSEIGNEMENT SCOLAIRE

Le Conseil de l'Ecole nouvelle unifiée dans
un exposé des écoles ouvertes par les co¬
mités créés, indique que 54.758 enfants des
deux sexes, reçoivent désormais l'enseigne¬
ment. Si l'on compare ce chiffre avec les
34.000 enfants qui allaient dans les écoles
officielles avant le mouvement révolution¬
naire, on se rend compte que le labeur réa¬
lisé par le conseil est important.

UN PEU DE NETTOYAGE SOCIAL

Quelques cafés élégants, dancings et ca¬
barets ont été visités l'autre nuit, à Barce¬
lone, par les patrouilles, réalisant un ser¬
vice général dont la nécessité se faisait
sentir.
Il s'agissait, de donner un coup d'œil sur

les papiers de ces habitués de lieux de
plaisir.
Ceux qui furent trouvés sans papiers, ou

avec des papiers douteux, furent amenés
wès de camions préparés à leur intention

condamnés à travailler plusieurs heures
vr le port à décharger des marchandises.
Jls furent remis ensuite en liberté...

POUR DISTRAIRE LES MILICIENS
Faites des colis de livres et de brochures

Un. comité anarcho-syndicaliste est formé au
sein du groupe international de la Colonne Dur-
rat i.

Ce comité demande à tous les camarades qui
peuvent lui envoyer des livres, des brochures
de bien vouloir adresser leurs colis au camarade
Marcel Schlauder, secrétaire de la Section Fran¬
çais de Barcelone, Calie Consejo de Cieuto 253
qui les fera parvenir directement.

EXPOSITION DE LA REVOLUTION
ESPAGNOLE

C'est bientôt que fermera l'Exposition de la
Révolution Espagnole, 12, rue Bonaparte, Paris.
On y trouve de vivantes photos relatives à la

vie au front, à l'usine, aux champs, etc...
Tous ceux qui l'ont visitée s'en montrent sa¬

tisfaits.
De plus, que chacun prenne note que la fer¬

meture s'effectuera le mercredi 20 janvier 1937.
Ce dernier jour, notre camarade Pierre Bes-

nard, Secrétaire de l'Association Internationale
des Travailleurs, dédicacera ses livres à tous
ceux qui en seront acheteurs.
Enfin, nous vous rappelons que l'entrée de

l'exposition est entièrement gratuite.

UNE CONFÉRENCE DE FEDERICA MONTSENY

L'anarchisme devant la réalité espagnole
Notre camarade Federica Montseny vient

de faire une conférence d'une importance
capitale an Coliseum de Barcelone. Elle
fera réfléchir ceux qui ont prétendu obser¬
ver une déviation chez les anarchistes espa¬
gnols ; elle leur fera comprendre l'admi¬
rable sens des réalités dont nos camarades
font preuve durant cette période révolution¬
naire. Nous en donnons ci-dessous les prin¬
cipaux extraits.

LA FIDELITE A NOS PRINCIPES
m Nous, comme anarchistes, n'avons ja¬

mais rectifié ce qui constituait notre raison
d'être. Il était nécessaire de faire cette dé¬
claration. Nous sommes anarchistes, nous
continuons de l'être, et nous poursuivons
la réussite du même idéal de toujours. Les
événements n'ont rien à voir avec ce qui
est et continuera d'être le mouvement anar¬
chiste espagnol.
En aucun pays comme en Espagne, un

mouvement anarchiste ne s'est développé
avec une telle envergure.
Aucune organisation ne donna, depuis

l'avènement de la République, de telles
preuves de ferveur révolutionnaire. Un so¬
cialisme réformiste, un accommodement gé¬
néral tentait de contenir la poussée prolé¬
tarienne. Ce que l'on pourrait appeler notre
« folie » fut ce qui poussa ce socialisme à
se situer révolutionnairement.
Il se produit en Espagne un mouvement

de masses et notre peuple se lance dans
une révolution qui n'a rien de commun avec
la révolution laisse, ni avec d'autres mou¬
vements passés. Et nous pouvons dire que
si nous n'avions pas préparé le peuple, ce
mouvement n'eût pas eu lieu.
Sans que la philosophie anarchiste ait été

modifiée, nous avons su nous adapter aux
circonstances.
Si nous avions réalisé tout de suite un

mouvement totalitaire de notre idéal liber¬
taire, le fait aurait été catastrophique, le
front de lutte eût été rompu avec les autres
secteurs antifascistes. Mais nous avons été
les premiers à faire preuve de pondération
dans nos aspirations, car, pour l'instant,
la lutte du peuple espagnol contre la fas¬
cisme international est assez grande par
elle-même.
Nous avons suivi une ligne de conduitedont la finalité tendait à éviter la répétition

de ce qui s'est passé en Russie, oû l'anar¬
chisme fut' déplacé de la direction de la Ré¬
volution par une organisation minoritaire.
L'intervention de la C. N. T. dans le Gou¬

vernement central et au Conseil de la Gé¬
néralité de Catalogne le prouvent.

LE PROBLEME CAPITAL
DE LA CUERRE

Le plus simple et le plus important de
tous les problèmes actuels est celui de la
guerre elle-même, puisque l'unité de tous
les ouvriers républicains, socialistes, com¬
munistes et anarchistes, est réalisée. Tais
savent que le fascisme représente Tétran-

glement, plus total que sous la dictature
passée, de toutes les aspirations généreuses.
Mais lorsque la guerre sera terminée,

imaginez le panorama qui se présentera de¬
vant les différentes forces idéologiques qui
tenteront de s'imposer les unes aux autres.
Nous devons déjà situer notre position ;
expliquer nos points de vue pour que les
autres partis sachent à quoi s'en tenir,
pour que nous puissions demain trouver
cette imité nécessaire pour qu'un minimum
de réalisations économiques soient obte¬
nues, et continuer notre route jusqu'au but
final.

NOTRE CONCEPTION FEDERALISTE
DE LA STRUCTURE SOCIALE

Il faut remonter dans l'histoire d'Espagne
pour déterminer les aspirations profondes
du peuple, qui se manifestaient dans les
mouvements des paysans de Castille et de
Catalogne en une synthèse de la position

Federica Môntseny

du peuple contre tout pouvoir central, toute
tyrannie ou oppression. C'est cette aspira¬
tion essentiellement fédéraliste que nous
poursuivons. Et c'est pourquoi notre con¬
ception de l'organisation est également fédé¬
raliste.
Ainsi donc, après la guerre, un immense

plébiscite, un plébiscite régional décidera
librement pour l'expression publique dans
les assemblées, et de toutes parts :
1° La forme d'unité politique dans la¬

quelle doit se constituer la nouvelle Es¬
pagne ; .

2° La forme d'unité économique qui doit

diriger les destinées de cette nouvelle Es¬
pagne.
Et collectivement tous, si nous ne sommes

pas des impérialistes inconscients, nous
accepterons cette formule : la constitution
de cette Fédération Ibérique de Républiques
socialistes, qui donnera à chaque région le
droit d'édifier sa vie, d'accord avec les pos¬
sibilités économiques et politiques, et avec
la prépondérance politique que chaque ré¬
gion aura déterminée.
L'Espagne eut jusqu'à présent une tête

énorme, monstrueuse, une tête sans corps,
Madrid. De cette tête s'étendaient les tenta¬
cules qui opprimaient la richesse naturelle,
la science, l'art. Si nous ne divisons pas
l'Espagne géographiquement, elle continuera
d'être cet être rachitique, même sous un
régime socialiste ou communiste, ou sous
n'importe lequel.
Une région fédérale a un rayon d'action

efficace, comme la Catalogne et les pays
basques. Elles ont pu se développer regio-
nalement, sans Madrid. Quand l'Extrema-
dure, l'Andalousie, la Galice, l'Aragon, le
Levant seront, des régions autonomes, se
consacrant à la culture et à toutes les for¬
mes d'activités propres à chaque région,
on ne verra plus ce qui était courant en
Espagne, les hommes s'expatrier par mil¬
lions, parce qu'ils ne pouvaient vivre.

LA CUERRE DU PEUPLE
CONTRE LA BOURGEOISIE

La reconstruction économique du paysn'est pas possible en maintenant le pouvoir
de la bourgeoisie. Ce serait la pire des ca¬
tastrophes. Pour la révolution, les travail¬
leurs acceptent des salaires qui sont des
sacrifices ; pour la révolution, on intensifie
la production, mais pas pour un autre but.
Le peuple ne le permettrait pas. Que per¬
sonne ne l'oublie. C'est la guerre du peuple,
des travailleurs, contre le propriétaire fon¬
cier, le sefiorito, le militaire, le parasite.
Les partis bourgeois ont échoué pour

n'avoir su créer une conscience morale ni
s'opposer an soulèvement des militaires,
les laissant même libres pour préparer leur
mouvement, qui échoua faute d'une base
populaire.
Tous les ressorts du pays doivent passer

dès maintenant entre les mains des travail¬
leurs, et une fois établi le fédéralisme,
l'unité économique des travailleurs s'im¬
pose au moyen de l'union effective constante
et loyale des deux syndicales, U. G. T. et
C. N. T.
Nous avons une conception si élevée de

la liberté individuelle et collective, que nous
ne désirons pas le triomphe d'une politique
économique prolétarienne, qui obligerait
l'instauration d'une dictature du prolétariat.
Nous installerons en Espagne le fédéra¬

lisme d'abord, et nous enseignerons ensuite
aux hommes à vivre sans que personne ait
à commander pour. qu'ils fassent leur de¬
voir, créant le sentiment de la liberté, dans
les principes anarchistes qui continuent
d'être notre doctrine.

Les massacres de Majorque
RECIT D'UN RESCAPE

bn de nos^ camarades qui a réussi conduisaient à la Maison du Peuple appelée avions et a installé une fabrique d'armes eta échapper à Venfer &e Majorque a fait ré- Maison de Primo de Rivera, on les obligeait de bombes à Palma, dirigée par des teehni-r.p.mmp/n.t rînrxf SnlislnvârlnA f\Anoa Ao» r»™*™ .. Awlk,, Pn^nê;.-, .. • • °

antifascistes qui, désarmés tentèrent cepen- menait à nouveau jusqu'au cimetière où,dant de résister au coup de force militaire attachés deux à deux par le dos, ils étaientet dont nombre d'entre eux furent massa- fusillés, fin les dévalisait, pnsnite *>t afin
crés atrocement comme le récit ci-dessous
et la photo qui l'illustre nous en donnent
l'horrifiant témoignage.
Plus d'une fois, dans les heures amères

vécues à Palma, des larmes me sont venues
aux yeux et j'ai dit que ceux qui combattent

fusillés. On les dévalisait ensuite, et afin
qu'ils ne soient pas reconnus, on leur arra¬
chait les yeux, leur écrasant le visage à
coups de crosses. J'ai vu un jour quatorze
cadavres ainsi mutilés au cimetière de Pal¬
ma. Ainsi sont tombés 5.250 camarades

Ii y a dans les prisons de Palma, et danssur le front sont heureux. Us n ont pas à les navires ancrés dans le port plus de 6.000 fl,no^ "vivre dans 1 impuissance et à cramdre que prisonniers. Rossi a fait venir de nombreuxleur corps ne soit trouvé au cime¬
tière, assassiné. Je veux vous faire
.un tidèle récit, sincère, que person¬
ne ne puisse démentir.
Majorque cofnpte 200.000 habitants

et 5.250 personnes y ont été fusil¬
lées.
Le fascisme a triomphé à Major¬

que comme dans de nombreuses vil¬
les espagnoles parce que les hom¬
mes de la République perdaient la¬
mentablement leur temps à défendre
des intérêts particuliers.
Le Gouverneur refusa d'armer les

organisations ouvrières, affirmant
même que le général Goded restait
îdèle à la République. Celui-ci partit
en avion pour Barcelone après avoir
armé ceux chargés d'assassiner les
ouvriers.
A huit heures du matin, les Pha¬

langistes parcoururent les rues,
tuant à tort et à travers, au cri do
« Arriba Espaila » et prenant d'as¬
saut les organisations syndicales et
centres républicains. Le seul re¬
cours fut la grève générale qui fut
héroïque car elle dura vingt-deux
jours. Les fascistes visitèrent alors
maison par maison, voulant obliger
les ouvriers à travailler. Devant
leur refus, ils fusillèrent cinq d'en¬
tre eux qui dignement, avaient dé¬
claré ne pas vouloir travailler jpour
ceux qui venaient d'implanter un ré¬
gime de terreur et de barbarie.
Au début d'août, le fasciste Bossi,

domine de main de Mussolini, arri¬
va à Pabna. Ce professionnel du cri¬
me organisa les tueries.
Jusqu'au 16 novembre, à Palma

seulement, 2.958 travailleurs ont été
assassinés par les fascistes sovs
la direction rte Rossi. Si nous par¬
lons du reste de l'île de Majorque,
Te chiffre s'élève à 5.250.
Ce fut, la vengeance froide, cruelle

préméditée. Les fascistes partaient
en auto en expédition dans les quar¬
tiers ouvriers, arrachaient à ,leurs
loyers les paisibles travailleurs, les

autre figure tragique à Palma,
évêque. Sous sa direction, les phalangistes,
avec le poignard à la ceinture, écoutent la
messe chaque jour, et assassinent ensuite
au nom de Dieu. Parlant à la radio, il a «lit
textuellement : « Si nous voulons honorer
Dieu et défendre la Sainte Religion catho¬
lique, apostolique et romaine, il est néces¬
saire de supprimer tout sentimentalisme, et
d'exterminer jusqu'au dernier des révolu¬
tionnaires, qui ne sont ni chrétiens ni espa-

Après la malheureuse tentative du capi¬
taine Bayo pour reconquérir Major¬
que, 39 prisonniers, des miliciens,

ps arrivèrent au camp rebelle. 11 y
p avait cinq femmes parmi eux. Us fu-
% rent tous fusillés par les fascistes,
pjt car le commandant avait dit qu'il
ïs| ne voulait pas voir le prisonniers.

A Porto-Cristo, un jeune milicien
Éj d'Albacète, de 19 ans, blessé à la

jambe, fut fait prisonnier. Amené au
commandant par un soldat, le com¬
mandant avec un sourire ironi¬
que, dit à un légionnaire : « Je to
fais cadeau de ce milicien, il est à
toi ». Le légionnaire lui tira trois
coups de pistolet dans la figure et le
poignarda plusieurs fois. Il s'en al¬
lait déjà quand, d'un geste, se frap¬
pant le front il dit : « J'oublie quel¬
que chose ». Et, se penchant sur le
cadavre, il lui ouvrit brutalement la
bouche. Le capitaine, riant, lui de¬
manda pourquoi, et celui-ci répon¬
dit alors : « beaucoup de ces mau¬
dits rouges ont des dents en or, et
comme le butin est à moi, je veux
voir ».

Mais, résumons ; ils ont tout pris
comme argent, sous menace de
mort, dépouillant les nyinvres gens
et la vie économique est complète¬
ment paralysée.
Les rares travailleurs restant et

les soldats sont avec nous, mais ils
sont surveillés par les phalangistes
armés, alors qu'eux sont désarmés.
Qu'ont fait les pays démocrati¬
ques et qu'a fait la France ?
Les journaux de Palma ont an¬

noncé que le Consul de France visi¬
ta la Commandance militaire pour
remettre 250 pesetas comme don de
faveur du mouvement national fas¬
ciste.

Quand le croiseur Colbert visita
Palma, un banquet eut lieu à bord
avec les autorités fascistes...

MANUEL PEREZ.

LES MILICIENS
ONT FROID

Ainsi qu'il est mentionné en première page, leComité pour l'Espagne libre vient de faire éditer
une affiche illustrée a Les miliciens ont froid s,
dans le but de faire connaître son nouveau siège
et solliciter à nouveau toutes les bonnes volonté*
pour les combattants antifascistes.
Nous sommes en droit de compter pour ce nou¬

vel effort, sur tous nos amis. Car, c'est en effet
dans des conditions particulièrement pénibles, que
nos frères d'Espagne poursuivent la lutte contre
les troupes mercenaires que le blocus à sens uni¬
que a permis au fascisme international de dresser
contre eux.

Voici pour nos centres locaux, pour ceux de
nos camarades qui veulent en constituer, pour
ceux, enfin, qui veulent nous aider à recueillir le
plus possible pour le soutien effectif des mili¬
ciens, l'occasion d'alerter l'immense masse des
antifascistes sur le sort douloureusement tragi¬
que du prolétariat d'Espagne.
Nous l'avons dit, nous le répétons : il nous

faut beaucoup de vivres, de vêtements chauds,
même usagés, mais propres, de médicaments
pour soulager l'immense effort que réalise ac¬
tuellement l'Espagne ouvrière et révolutionnaire.
Car, c'est non seulement les miliciens qui ont

besoin de tout, mais aussi les populations des ré¬
gions dévastées, ravagées par la guerre civile.
Allons-nous rester seulement des spectateurs

angoissés devant la tragédie de tout un peuple
désarmé, livré aux fureurs sanguinaires de la
nouvelle Inquisition fasciste qui dépassent en hor¬
reur tout ce qu'on a connu jusqu'alors ?
Si nous souhaitons ardemment que les héroï¬

ques lutteurs triomphent de leurs adversaires et
que les sacrifices qu'ils prodiguent si généreuse¬
ment ne soient pas vains, nous devons également
tout faire pour qu'ils puissent combattre dans les
meilleures conditions morales et matérielles.
A vous, les mères, les compagnes, les soeurs de

comprendre toute l'espérance mise' en vous parles combattants antifascistes d'au-delà des Pyré¬nées.
Ne laissez pas leur appel sans réponse, car

c'est de vous, de votre cœur sensible aux souf¬
frances qu'ils endurent par les longues nuits de
veille, par le terrible hiver qui meurtrit leur chair
et fauche les plus faibles d'entre eux, qu'ils at¬
tendent le réconfort qui leur permettra, à eux
aussi, de tenir « jusqu'au bout ».
Prenez sans tarder le chemin de notre centre

et revenez aussi souvent que vous pourrez ; vous
accomplirez une œuvre utile, une œuvre sacrée,
vous aurez aidé à libérer l'Espagne révolution¬
naire et aussi par répercussion à vous libérer
vous-mêmes du plus terrible des fléaux moder¬
nes : le fascisme.

Le Centre de Ravitaillement des mili¬
ces antifascistes d'Espagne,
26, rue de Crussol, Paris-11»
Tél. : Roquette 73-96

LA BATAILLE
DE MADRID
TOUTE LA FORCE ARMEE

A MADRID !
La bataille de Madrid est entrée dans une

phase décisive. Il semble bien que cette fois
encore Franco devra renoncer à ses visées.
Uu facteur capital de la résistance victo¬
rieuse est incontestablement dans l'espritd'unité qui anime les combattants antifas¬
cistes.
Mais il faut souligner avec vigueur la po¬sition nette de la C.N.T. en l'occurrence. On

ne saurait mieux la résumer que dans ces
deux importantes déclarations parues dans
la Soli de mardi 12, de la grande centrale
anarcho syndicaliste dont nous reproduisons
ci-dessous, les termes essentiels : Elles té¬
moignent non seulement du sens positif des
anarchistes espagnols mais encore de cet
esprit unitariste indéfectible qu'ils ont été,
ne l'oublions pas, les premiers à préconiser.
Dans cet appel, du Comité régional de Ca¬

talogne de la C.N.T., il est demandé que
pour renforcer l'armée antifasciste qui com¬
bat devant Madrid, toutes les forces armées
de Catalogne inemployées à l'arrière, c'est-
à-dire : gardes d'assaut, mozos de escua-
dros, gardes de la république (ex-gardes ci¬
vils), soient d'urgence dirigées sur Ma¬
drid...

POUR FORCER "L'INSTRUMENT
SUPREME DE LA VICTOIRE

D'autre part, le Comité régional de la
région du Centre appelle à un renforcement
intensif de l'Alliance révolutionnaire dans
les termes suivants :

« Notre main est tendue vers vous, ca¬
marades de l'U.G.T. Faites un pas de plus
en avant. Sacrifiez tout ce qu'il faut sacri¬
fier pour forger avec notre Union commune
l'instrument suprême de la victoire du peu-
pie en armes !

« VIVE L'ALLIANCE OUVRIERE REVO¬
LUTIONNAIRE ! »

Il n'y a plus que quinze jours
pour placer les billets de tombola de la toile
de Cermignani, représentant « la Citadelle
de l'Ile Sainte-Marguerite à Cannes ». Le
tirage se fera le 30 janvier, salle Wagram,
lors de la fête organisée par le Comité pour
l'Espagne libre. Que les retardataires (SUR¬
TOUT LES GROUPES) se hâtent de pren¬
dre leurs carnets, soit au Comité, 26, rue de
Crussol, soit au « Libertaire », 9, rue de
Bondy.

AVIS IMPORTANT

Le Comité pour l'Espagne libre et
le Centre de Ravitaillement des Mi¬
lices Antifascistes d'Espagne rappel¬
lent à tous les Antifascistes que leur
siège est transféré : 26, rue de Crus¬
sol, Paris (11e). Téléphone: Roquette
73-96.



LE LIBERTAIRE

LIS IDEES ET L
LE MAROC ALLEMAND

A l'occasion du conflit espagnol, l'Allemagne
a repris pied en Afrique du Nord, convoitise des
impérialismes en quête de réservoirs de produits
et de réservoirs d'hommes, terre par excellence
de cette abominable guerre larvée des concurren¬
ces capitalistes, prétexte aussi et point de départ
de la guerre en armes pour ceux qui veulent
marquer leur place au soleil.
Il n'échappait à personne, dès le début de la

Révolution espagnole, qu'aussi bien la non inter¬
vention des puissances française et anglaise, que
l'intervention des pays de dictature étaient autre
chose qu'une manifestation gratuite, soit en fa¬
veur de la paix, soit en faveur d'une idéologie
voisine de celle des intéressés.
Bium, en bon démocrate, sut maquiller son im¬

puissance d'un mot dont l'inconstance éclate au
grand jour, la paix démocratique dans l'abandon
d'une force égale et supérieure à la paix hypo¬
crite des impérialismesi tandis qu'un autre Blum,
serviteur avisé du capital, se ménageait prudem¬
ment une position bourgeoise, que les intérêts
contre révolutionnaires des possédants français
lui défendaient de quitter.
Pour l'Allemagne hitlérienne, la victoire de

Franco était une occasion magnifique de distraire
l'impérialisme français de ses préoccupations rhé¬
nanes, et d'exercer sur l'Angleterre un habile
chantage par la menace d'occuper une position
géographique si nécessaire au contrôle de l'Em¬
pire anglais.
Et en même temps, l'Allemagne distrayait son

peuple par une opération diplomatique et militaire
dont l'avantage de prestige complétait savam¬
ment les avantages matériels du dépècement à
son profit d'une Espagne que Franco s'était dé¬
cidé à bazarder pour assurer à la classe qu'il re¬
présente, sinon l'honneur d'une Espagne « na¬
tionale » du moins les avantages matériels d'un
capitalisme dont peu importe l'exploitant et le
drapeau, et que nos amis révolutionnaires mena¬
çaient de balayer sous leurs assauts répétés.
Par son aide massive et rapide, l'Allemagne

pensait s'assurer une opération fructueuse d'ex¬
ploitation d'un territoire semi colonial, dont
l'économie primitive de production complète heu¬
reusement son économie savante de transforma¬
tion et d'échange.
Pourtant, la longue résistance de nos amis me¬

naçait de transformer les investissements alle¬
mands en une opération de rentabilité peu sûre,
voire en une catastrophe dans le cas du triomphe
de la Révolution.
Il s'était produit, d'autre part, en France, un

revirement de la grande « opinion », c'est-à-dire
une intelligence plus vive de la menace, qui cons¬
tituait pour le capitalisme français, la prise de
possession des territoires espagnols par l'Allema¬
gne.

L'HERITAGE DE CLEMENCEAU
La grande presse pendue à la bouche de

Franco, dans l'attente de l'oracle contre-révolu¬
tionnaire qui aurait eu en France son petit suc¬
cès psychologique, se trouvait mise en contact
brutal avec les réalités immédiates, et regrettait
déjà que le général fasciste, dans son brocantage
de l'Espagne, eût mal choisi son vendeur.
Les organes réactionnaires français s'en pre¬

naient à regretter que le balayage de la révolution
espagnole n'ait pas été le foit tdu gouvernement
français, vœu puéril, mais qui implique nette¬
ment la conscience du danger de le laisser faire

par d'autres qui ne se payent pas de mots, mais
de privilèges comptants.
Et tout privilège allemand dans l'état du

monde créé par les politiciens de Versailles est
une gifle sonore appliquée à l'impérialisme fran¬
çais dont la haine de la révolution espagnole ne
contrebalance pas pourtant la crainte du concur¬
rent impérialiste, surtout lorsque celui-ci s'ap¬
pelle Allemagne, qu'il présente des revendica¬
tions qui impliquent la décadence de l'impéria¬
lisme français et qu'il les formule sous la me¬
nace d'une armée nombreuse dont l'assurance
est d'autant plus grande que les revendications
sont nationalement justes.
La presse réactionnaire représentant l'intel¬

ligence capitaliste la plus liée, la plus sûre, ne
se laisse plus prendre à sa haine des révolution¬
naires ou à des solutions de parade. Elle re¬
prend depuis quelque temps conscience des réa¬
lités, et toutes ses forces se tendent vers le pro¬
blème le plus immédiat : chasser Hitler d'Es¬
pagne — d'où Hitler ne peut plus partir sous
peine de voir son prestige intérieur couler et sa
chance la plus grande de rattraper à la course
les impérialismes rivaux dans la compétition
mondiale, s'en aller au fil des convenances fran¬
çaises et anglaises pour le desserrement du car¬
can de Versailles et Je renouveau économique de
l'Allemagne.
En débarquant des soldats au Maroc espa¬

gnol, l'Allemagne débarque aussi ouvriers et
techniciens pour récupérer en matières premières
ses investissements d'armes. Elle espère créer en
Afrique du Nord un état de fait, se tailler une
concession où, victorieux, Franco la maintiendra
et d'où ne. le chasseraient pas les impérialismes
français et anglais pour qui un retour au statu
quo espagnol, Franco liquidé et la Révolution
écrasée serait la seule victoire souhaitable.
La tentative de coloniser le Maroc espagnol

étant hardie doit être appuyée de telle façon par
les armes que le refus d'accepter le fait ascompli
mettrait les puissances intéressées (France, An¬
gleterre) dans l'obligation de choisir un remède
que les possibilités diplomatiques peuvent re¬
pousser encore assez loin : la riposte armée.
L'Allemagne ne peut plus sortir d'Espagne

sans périr. Elle ne peut plus y rester contre la
volonté anglaise et française. Aussi cherche-t-elle
sa retraite espagnole, s'ouvrant par le même
coup un horizon colonial, en annexant un terri¬
toire dont le patient espagnol ne peut l'extirper,
et que le joueur anglais peut lui abandonner,
nouveau présent éthiopien cédé du bout des
doigts, avec restrictions, et sous la menace de la
force.
Comment réagira l'impérialisme français sous

le consulat d'un président du Conseil socialiste?
Renouvellera-t-il l'expérience de Guillaume II à
Agadir, comme le prétend la presse allemande,
ou bien sous la pression anglaise, attendra-t-il
patiemment que de nouvelles revendications alle¬
mandes coïncident avec une plus grande faculté
de guerre pour liquider d'un seul coup ce con¬
current difficile?
Et si les impérialistes français exigent l'action

et amènent dans les quelques jours qui vont sui¬
vre les impérialistes anglais à leurs raisons, le
« pacifiste » Léon Blum, brisant l'héritage de
Clemenceau, après qu'il a a sauvé la paix » en
sacrifiant l'Espagne avec l'appui des capitalistes
français, saura-t-il continuer "confie suk en sacri¬
fiant la France pour donner , des colonies à l'Al¬
lemagne ?

LUC DAURAT.

L'UNITÉ MENACÉE
Dans notre numéro du 25 décembre, nous si¬

gnalions quel danger faisaient courir à l'unité
syndicale les manœuvres des dirigeants com¬
munistes. Depuis, de nouveaux faits sont venus
confirmer ce que nous disions. Loin de diminuer,
les manœuvres de domestication du mouvement
syndical vont en s'amplifiant.
Désormais il ne sera plus possible de les nier.

Les yeux commencent à s'ouvrir et de tous côtés
les syndicalistes partisans de l'indépendance du
syndicalisme se dressent contre ceux qui veu
lent faire de la C. G. T., la vassale du Parti
Communiste.
Le journal Syndicats, auquel collaborent un

secrétaire confédéral René Belin, et de nom¬
breux secrétaires de fédérations, jetle à son tour
un cri d'alarme. Il demande si l'on va continuer
à compromettre l'unité morale des syndicats.
En effet, cette unité morale est sérieusement

compromise du fait que la chasse aux ex-mili¬
tants confédérés est ouverte dans plusieurs ré¬
gions, même dans la région parisienne. Ceux
qui ne veulent pas se courber devant les stali¬
niens doivent se démettre.
A Amiens, au congrès de l'Union départemen¬

tale de la Somme tous les anciens militants
confédérés ont été écartés de la commission ad¬
ministrative, y compris le permanent sortant.
Dans l'organe de Belin, où nous puisons ces
renseignements, la chose est commentée en ces
termes

« La Commission administrative comprend
sept délégués des syndicats textiles, cinq che¬
minots, six ouvriers métallurgistes. Mais elle
ne compte aucun employé, aucun typo. Elle ne
compte qu'un gars du bâtiment et un seul re¬
présentant de l'Alimentation. Fonctionnaires,
instituteurs et postiers sont tous écartés. Voilà
un département dans lequel l'unité morale est
brisée. »

Au congrès de l'U.D. de l'Adour, présidé par
Racamond et Bidegaray — quel symbole — il
en fut de même, sauf pour le secrétaire perma¬
nent Desarménien qui réussit à garder son poste.
Il est vrai que dans cette région l'entente est
parfaite entre réformistes ex-confédérés et na-
tionalo-commuhistes.
Dans la région parisienne c'est au syndicat

des Hôtels-Cafés-Restaurants-Bouillons que les
manœuvres se sont le mieux précisées. Lors du
renouvellement du bureau tous les militants ex-
oonfédérés ont été éliminés ainsi que le secré¬
taire, le camarade Cognet.
Grisés sans doute, par leur victoire nos stali¬

niens créèrent un nouvel incident lors des élec¬
tions à la Commission administrative de la
Bourse du travail de Paris. Une liste commune
— où figurait Cognet — avait été élaborée en
accord avec le Bureau de l'Union des Syndicats
mais sa composition donnant la majorité —
d'une voix — aux ex-confédérés permettait la
réélection des trois secrétaires sortants égale¬
ment ex-confédérés. Cela ne faisait plus l'affaire
des néo-syndicalistes aux ordres de notre P.C.
Stalinien et tricolore. Il fallait avoir la majorité
coûte que coûte.
Leur imagination féconde eut vite trouvé. On

fit courir le bruit que Cognet n'était plus ca.n-
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didat et on annonça la candidature du « li-
gnard » Daudet.
La combinaison n'était certainement pas du

domaine de l'honnêteté, mais elle était très ha¬
bile, trop habile même. Cognet fut informé et
il eut le temps de prévenir ses camarades qu'il
n'était nullement disposé à se sacrifier sur l'au¬
tel des valets de Staline et qu'il était toujours
candidat. Il fut élu par g.688 voix contre 5.780 à
Claudet.
Dans un long article de la « Vague » Cognet

étale sa rancœur et dit ce qu'il pense de ceux
qui emploient de telles méthodes :

« Que leur importe l'intérêt de la classe ou¬
vrière ? Ils ne visent qu'une chose : s'emparer
des leviers de commande, non pas pour défen¬
dre les revendications ouvrières, mais bien pour
les mettre au service d'une politique qu'ils pla¬
cent au-dessus de tout, qui les domine eux-mê¬
mes et dont les mots d'ordre ont d'abord be¬
soin d'être traduits pour pouvoir être entendus,
sinon compris, par les travailleurs de France. »

Rappelant ses trente années de luttes syndi¬
cales il ajoute :

« Mais qu'est-ce que tout cela devant le désir
immodéré et impatient de domination qu'inspi¬
rent et qu'imposent même à certains les ordres
impératifs qu'ils vont, d'ailleurs, solliciter ser¬
vilement hors de leurs organisations syndica¬
les. »

La domestication est en train de s'accomplir
aidée dans bien des cas, par la complaisance,
sinon la complicité, de certains militants ex-
confédérés, détenteurs de fonctions syndicales,
qui craignent pour leurs places en s'attirant
les haines des néo-communistes.
Un exemple typique nous est fourni par Kléber

Legay, président du syndicat des mineurs du
Nord et membre du bureau de la fédération des
Travailleurs du Sous-sol. Ayant, au retour d'un
voyage en Russie, voulu dire la vérité sur ce
qui se passait là-bas, il a été invité à se taire
sinon il lui fallait abandonner le secrétariat fé¬
déral.
Qu'une bande de perroquets répètent que l'U.

R.S.S. est un paradis, rien à dire. Mais qu'un
militant ouvrier probe et sincère veuille dire la
vérité, vite la muselière.
Cela nous rappelle la mésaventure qui advint,

il y a douze ans, à notre vieil ami Vial-Coîlet
et au signataire de ces lignes, lorsqu'au retour
d'un voyage en U.R.S.S. où nous représentions
à un congrès du livre, la fédération unitaire
du Livre français, nous écrivîmes que les ou¬
vriers français ne pourraient s'accommoder
du régime russe. Ce fut un beau tollé. La « Vie
Ouvrière » nous traita de « défaitistes révolu¬
tionnaires » et quelques mois après nous étions
chassés de la direction fédérale.
Les années passent et les mêmes pratiques

continuent. Pour préparer l'union sacrée il faut
au Parti communiste la direction absolue du
mouvement syndical. Déjà des journaux syn¬
dicaux ont repris le mot d'ordre : unir, unir,
unir. La propagande chauvine de 1' « Humani¬
té » aidant, il faut préparer les esprits à la
guerre du droit, de la liberté contre l'hitlérisme.
Sous prétexte de défendre la paix on crée la
psychose de guerre.
Le seul obstacle à la guerre c'est le syndica¬

lisme révolutionnaire. Lui seul dénonce la du¬
perie d'une guerre qui serait la fin de la civi¬
lisation, lui seul peut libérer le prolétariat. A
nous' d'empêcher que des politiciens serviles se
fassent les fossoyeurs de nos syndicats.

JULIEN AUFRERE.

Pour nos frères
d'Espagne

De multiples groupes et organisations ré¬
sidant en Amérique — groupes auxquels,
en temps voulu, j'ai accusé réception de
leurs envois — j'ai reçu diverses sommes
dont le montant s'élève à la somme globale
de 75.723 »
A cette somme il convient d'a¬

jouter le bénéfice net (c'est-à-dire
tous frais entièrement couverts)
de la tournée de propagande que
que je viens de faire avec mon
ami Blicq.
Voici le résultat financier de

cette tournée :

Recettes Fr. 27.367 25
Dépenses 21.009 80
Bénéfice net Fr. 6.357 45

Ensemble — Fr- 83.070 45

Voici, maintenant, comment
j'ai procédé à la répartition de
cette somme destinée à seconder
nos amis espagnols dans la lutte
qu'ils mènent :
A la date du Ier octobre 1936,

j'ai remis au trésorier du Comité
anarcho-syndiealiste (33, rue
Grange-aux-BeHes, Paris) la som¬
me de Fr. 35.000 »

(A cette date, ce Comité était le
seul apte à recevoir les fonds
destinés à la C.N.T. et à la F.A.I.)
Entre temps, s'est constitué le

Comité pour L'Espagne libre re¬
connu, lui aussi, comme apte à
recevoir les fonds destinés à la
C.N.T. et à la F.A.I.; et, le 6 no¬
vembre 1936, j'ai versé au tréso¬
rier de ce Comité Fr. 5.000 »

Le 6 janvier 1937, j'ai remis à
ce même Comité pour L'Espagne
libre » Fr. 20.000 »

et au Comité « Anarcho-Syndica-
liste » Fr. 15.000 »

Ces divers versements forment
un total de Fr. 75.000 »

Récapitulation :
Reçu Fr. 83.070 45
Versé Fr. 75.000 »

Reste en caisse Fr. 8.070 45
*

Je garde provisoirement cette somme,
comme fonds de roulement, en prévision
aes éventualités pressantes qui peuvent se
présenter et des avances que comportera
l'organisation de plusieurs tournées en pré¬
paration.
Paris, ce 10 janvier 1937.

SEBASTIEN FAURE.

LA VOIX DES CHOMEURS
De tous côtés, les chômeurs se lamentent que

les journaux à grand tirage ne font plus men¬
tion de leurs désideratas, toutefois, si quelques-
uns en parlent quelque peu, c'est pour conseiller
la patience et en jeter plein la vue. Mais que
dire, est-ce que les chômeurs ne sont pas indis¬
pensables tant au patronat rapace qu'aux politi¬
ciens de tout acabit.
L'exonération des loyers; l'ouverture des

grands travaux; la pension aux vieux travail¬
leurs, etc..., toutes ces promesses ne sont-elles
pas remisées aux calendes grecques. Ces arbres
de Noël, ces fêtes de l'An n'auraient-ils pas
versé un peu de baume sur leurs souffrances
physiques et morales. Hélas 1 les vêtements
chauds tant désirés, leur seront-ils distribués
à Pâques ou à la Trinité. Ne s'aperçoivent-ils
availieurs) règne de plus en pius et que cette

solidarité si nécessaire et tant attendue leur font

pas que l'égoïsrne des chômeurs en sursis (les
.ta ' ' "
50
défaut.
Ainsi, notre camarade H. Geuffroy l'a démon¬

tré à cette même place la semaine dernière et
tout serait superflu d'en faire montre de nou¬
veau.
Certains cheffaillons se sont aperçus que les

chômeurs grinçaient des dents et ils se sont dé¬
pêchés auprès des bonzes confédéraux pour in¬
tervenir avec eux près des pouvoirs compétents.
Mais si la masse des sans-travail se contente
encore d'acoorder confiance à tous ceux qui ont
l'assiette pleine pour défendre leurs intérêts,
nul doute que les chômeurs resteront gros Jean
comme par le passé.
Les statistiques nous donnent en ce moment

une diminution de chômeurs inscrits.
Ne les contestons pas, mais voyons com¬

ment...
Certains ont trouvé du travail et ne sont em¬

ployés que 25 et 32 heures la semaine. Il n'y
a pas de jours où nous ne lisions qu'un chômeur
s'est suicidé pour telle ou telle raison. Que nous
sachions que d'aucun est parti crever à l'hô¬
pital par suite de privations. Ceci est d'hier.
Mais que sera demain. On nous tâte déjà le

pouls en nous mettant en garde contre la grip¬
pe qui sévit dans bien des pays et qui vient
de faire son apparition très légèrement chez
nous. N'est-ce pas dans le rang des sans-travail
que ce terrible fléau trouvera un terrain tout
préparé pour faire des ravages. La camarde
fauchera comme le blé tous ces forçat® de la
faim, tous ces sous-alimentés depuis des mois
et des mois, privés de toute nourriture et bien
souvent de ce chauffage si indispensable pour
lutter contre les intempéries du temps; en un
mot, dans l'impossibilité de se prémunir de cette
maladie, faute d'argent pour se procurer les pi¬
qûres et les médicaments nécessaires pour faire
face à ce danger.
Et alors, dans quelques semaines, les statisti¬

ques nous signaleront une nouvelle diminution
des chômeurs inscrits mais ils nous omettront
de nous dire que ces sans-travail ont passé de
la vie au trépas et qu'ils ont rempli ces immen¬
ses champs de navets de par la faute même des
dirigeants qui se sont refusé d'accorder pius de
bien-être.

A. DESCAMPS.

La J.A.C. édite en brochure la série
d'articles parus dans le Libertaire
sous le titre :

LA REVOLUTION ESPAGNOLE
ET L'IMPERIALISME

par Jean Bernier
La réclamer au Libertaire, 9, rue

de Bondy au prix de 1 franc, franco
1 fr. 25. Conditions spéciales pour
les commandes importantes. Dépôts
pour les groupe».

narchiste ommuniste

La jeunesse
foyer de la révolution
Rien ne distingue des revendications gé¬

nérales du prolétariat, les revendications de
la jeunesse révolutionnaire, sinon l'ardeur
qui les anime.
Il n'est pas vrai que des problèmes parti¬

culiers se posent à la jeunesse, mais seu¬
lement des formes particulièrement rigou¬
reuses du seul problème qui intéresse la
classe opprimée : le renversement des
oppresseurs et la prise en charge de la ges¬
tion collective du bien commun.

Il ne saurait y avoir jamais divergence
de buts et de moyens entre jeunes et vieux,
mais seulement de la part des premiers
une volonté plus systématique de lutte, une
spontanéité plus vive dans les moyens.
La jeunesse doit être la première au com¬

bat, ses conditions d'esclavage étant incom¬
parablement plus rigoureuses et moins sup¬
portables, à un âge où l'oppression est res¬
sentie avec moins de patience, où l'héritage
moral de la vieille bourgeoisie est un far¬
deau pénible dont le jeune est pressé de se
libérer.
A l'usine, aux champs, au bureau, le

jeune est la matière première du profit ca¬
pitaliste, un terrain qu'exploite le capital
avec la férocité d'une tâche facile.
Pour sa défense, la bourgeoisie a besoin

d'une matière docile aux commandements
de la caserne. Toutes les nécessités guer¬
rières du capital trouvent leurs possibilités
dans la jeunesse, exploitée directement avec
une intensité qu'ignore le reste du prolé¬
tariat. Pa.r ce fait, la jeunesse doit se trou¬
ver à i'avant-garde antimilitariste, suppor¬
tant, en plus de l'éventualité guerrière, la
réalité militariste, condamnée à être le
chien de garde du capital, et ne le suppor¬
tant pas sans peine.
Psychologiquement, le passage de l'en-

gistrées, et nous les invitons à se trouver
tous au premier cours :

PROGRAMME ET TACTIQUE DE L'U.A.
le Vendredi 22 Janvier
Café « d'Artagnan »

52, boulevard Magenta, à 20 heures 30
Demander le Cercle d'Etudes sociales.
Aux camarades de province qui en feront

la demande, nous adresserons ceux des
cours qui seront sténographiés, à mesura
de leur parution.

— ,

J m A« Os
Le 17 janvier, assemblée générale réservée

aux militants, de la J.A.G., au « Libertaire »,
à 15 heures précises.

Commission administrative de la J. A. G. —-
Réunion de la C. A. provisoire les mercredis, à
20 h. 30, au « Libertaire ». Les adhésions sont
reçues avant la séance.

IX», III», IV®. — Tous les jeudis, à 20 h. 30, 92,
rue des Archives.
V8 et VI'. — Tous les jeudis à 20 heures 30

avec l'U. A.. 22, rue Brocca.
VIIe et VIIIe. — Les camarades désirant for¬

mer un groupe J.A.C. sont priés d'écrire à Rin-
geas, au « Libertaire ».
IXe. — Les Jeunes se réunissent avec le groupe

de l'U. A.
Xe, — Mercredi 20, réunion, 9, rue de Bondy,

à 20 h. 30.
XI8 et XIIe. — Tous les jeudis, 170, faubourg

Saint-Antoine.
XIV«. — Tous les jeudis à 21 h., au 36, rue de

Vanves.
XVe. — Tous les mercredis, salle Jourdan, 69,

rue de la Convention.
XVIIIe. — Tous les vendredis, à 20 h. 30, au

bar des P.T.T., 49, rue Duhesme.
XIXe. — Tous les mercredis, à 20 h. 30, 169,

rue de Crimée.
XXe. — Réunion du groupe J. A. C. avec te

groupe adulte.
Boulogne-Billancourt XVIe. — Tous les lundis

à 21 h., citez Cuvillier, 50, avenue des Mouli-
neaux, Billancourt.

BULLETIN D'ADHÉSION
à la jeunesse Anarchisle communiste

Nom Prénom

Adresse ..

déclare adhérer à la J. A. C., Groupe de
ou à titre individuel. (Biffer la mention inutile.)
Bulletin à découper et à adresser à la J. A. C., 9, rue de Bondy, Paris-10®

fonce à l'état adulte constitue une cassure
qù Fesprit da.réyplte s'infiltre et eh cristal¬
lise au contact dé la réalité rude de la vie.
Le jeune travailleur entre dans sa classe

de plein pied le jour où l'usine le happe.
A travers la tyrannie militaire, il fortifie
son sens de révolte, le dirige socialement et,
cultivé par une propagande de tous les ins¬
tants, par l'apprentissage de ses devoirs
de prolétaire, le jeune doit rejoindre les
rangs révolutionnaires, devenir à son tour
un propagandiste, réunir autour de lui
d'autres jeunes et donner, dans toute la
mesure de ses forces, un coup qui, répété
à l'infini, élargit la cassure et entraîne un
courant dont la multiplication amène
l'échéance révolutionnaire qui doit refaire
le monde.
Ennemie de la facilité et des routines, l'ar¬

deur du jeune révolutionnaire est un re¬
mède à l'engourdissement des vieux partis,
dont la forme se momifie autour de mé¬
thodes ou de personnes, témoignages d'une
époque passée, freineurs de l'échéance ré¬
volutionnaire, incompréhensifs de la néces¬
sité dynamique du prolétariat.
Les jeunes ont le devoir de rappeler à la

réalité, des formes périmées de la lutte ou¬
vrière, d'être le meilleur élément révolu¬
tionnaire, parce que le plus actif et le plus
exploité.

J. A. C.

Écoledupropagandiste
Nous n'avons pas donné de réponse indi¬

viduelle à tous les camarades qui nous ont
fait parvenir leur adhésion.
Si certains d'entre eux n'étaient pas pré¬

sents à l'assemblée préparatoire, nous les
informons que leurs adhésions ont été enre-

Colombes. — Tous les vendredis " au" « JBlii
Coïumba », 56, rue de Saint-Denis.
Nogent. — Tous le? jeudis, à 21 h., chez'Bar¬

reau, 90, Grande-Rue, à Nogent.
Livry-Gargan. — Le 15 janvier, à 20 h. 30,

conférence <i Guerre ou Révolution », chez Gour¬
din, allée du Parc de la Mairie, à Livry.
Pré-Saint-Gervais. — Réunion tous les jeudis,

49, rue de la Cristallerie.
Alger. — Pour la formation d'un groupe,

écrire à André Vaillant, chez Mme Conneta, 61,
rue Rovigo, Alger.
Angoulême. — Tous les mercredis soir, à

20 h. 45, salle Francisco Ferrer, Maison du Peu¬
ple.
Pour la. formation de groupes dans la région,

s'adresser à Georges Maurrelet, 15, rue Saint-
Roch, à Angoulême.
..Marseille. — Le groupe « Jeunesse libertaire »
se réunit le jeudi, à 18 h. 30, bar Chez-Vous.
Marseille. — Les Jeunes se réunissent tous les

jeudis à 18 heures au bar Chez-Vous, cours
Liautaud, coin rue CUâteau-Redan, ceci pour les
adhésions, et tous les dimanches matin à 8 h.
bar Provence, pour prendre le matériel et tra¬
vailler.
St-Henri-Vallée-de-Séon. — Pour tout ce qui

concerne le groupe des Jeunesses Anarchistes,
s'adresser au camarade Couissinier fils, 85, rue
Rabelais, St-Henri.
Tunis. — Un groupe est en formation ; écrire

à Rmgeas, au « Libertaire ».
Prière au camarade Muger de donner son

.adresse.
Etudiants libertaires. — Les élèves de Facultés

et de Lycées, militants ou sympathisants sont
priés de passer le samedi après-midi au « Lib. »
pour causer et envisager le travail pratique.

« • •
Tous les camarades désireux de former un

groupe J. a. C. dans les villes ou i) n'en existe
pas sont priés de demander des renseignements
a Hingeas, au « Libertaire ».

• ® «

Réclamer les affiches « L'anarchisme... voilà
l'ennemi » au prix de 0 fr. 35 pièce, 30 francs
le cent.

• • «

Pour les règlements utiliser le compte chè¬
que postal : Paris R. Caron 953-75.

NOTRE LBBRAIRIE

Réservez au Libertaire vos commandes
de brochures et de livres.

En vente

L'Education sexuelle, de Marestan.. 15 »
Evolution et Révolution, .de E. Reclus 15 «
La Douleur universelle, de S. Fa.ure 15 »
L'Anarchie, sa philosophie, de Kro-
potkine 1 L5

Ce qu'est devenue la Révolution
russe, d'Yvon 2 »

Dieu et l'Etat, de M. Bakounine.... 1 50
Réformes, Révolution, de Jean Grave 15 »
L'inévitable Révolution, Un proscrit 15 »
Le Socialisme en danger, Domela
Nieuwenhuis 15 »

(Joindre 10 0/0 pour les frais de poste.)

NOS BROCHURES
Chaque brochure : 0 fr. 60

Les 12 propos subversifs de S. Faure.
Réponse aux paroles d'une croyante, S. Faure.
Les Crimes de Dieu, S. Faure.
Douze preuves de l'inexistence de Dieu, S. Faure.
Evolution et Révolution, de E. Reclus.
Aux jeunes gens, de P. Kropotkine.
Entre paysans, de Malatesta.
La morale anarchiste, de P. Kropotkine.
L'Anarchie, de E. Reclus.
L'A.B.C. du libertaire, de Jules Lerffiina.

Les endormeurs, de Michel Bakounine.
La peste religieuse, de Jean Most.
La loi et l'autorité, de Kropotkine.
Communisme et Anarchie, de Kropotkine.
A mon frère le paysan, d'Elisée Reclus.
Jésus-Christ n'a jamais existé, par E. Bossi.
La Cause biologique et la Prévention de la
guerre, par Manuel Devaldès.

Pourquoi nous sommes antimilitaristes, E.-P.
Morat.

La Rhétorique du Peuple, par Raoul Odin.
L'Evangile de l'Heure, par Paul BertheloV
Le Droit à la Paresse, par Paul Lalargue.
Les Origines de la Vie, par F.-O. Ritz.
De Briey à la Ruhr (Les Capitalismes en guerre),
par Rhiilon.

Le Militarisme, par Domela Nieuwenhuis.
L'Esprit de Révolte, par Pierre Kropotkine.
Pages d'histoire socialiste, par W. Tcherkesoff.
Les Incendiaires, par 'Eugène Vermesch.
L'Anarchie et l'Eglise, par Elisée Reclus.
L'Idée révolutionnaire dans la Révolution, pat
Pierre Kropotkine.

Diogène, précurseur anarchiste, par Louis Com¬
bes.

A bas les Chefs ! par J. Dejacques.
Parasitisme social, Les Morts glorieux, par Lux.
Les trois complices, par René Chaugbi.
L'instinct de conservation, Vive la Vie I par
Lux.

Socialisme et Syndicalisme, par Marc Pierrot.
Déclarations en Cour d'Assises, par G. Etiévant.

• • •

Prendre bonne note qu'aucun envoi ne
peut être fait s'il n'est accompagné du mon¬
tant de la commande, majorée de 10 0/Q
pour frais d'envoi.
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VOIX DE PROVINCE
LYON

FEDERATION DU SUD-EST
La bonne voie

Notre camarade Pierre Méallter, de Saint-
Etienne, nous annonce qu'un groupe de l'U.A.
s'est formé à Sa iist-lttienne et que ce groupe
adhère à notre Fédération.
('.'est un premier résultat qui doit nous en¬

courager à poursuivre notre travail dans le
sens d'un regroupement des anarchistes autour
du « Libertaire » et dans le sein de l'U. A. De
nouveaux groupes se formeront sous peu et
viendront grossir nos rangs. Et c'est la meil¬
leure réponse à faire il ceux qui nous calom¬
nient sans cesse, nous traitant d'utopistes ou
de provocateurs. Nous sommes dans la bonne
voie. Continuons.

Le C. I. de la Fédération.

PERPIGNAN
Comité de Défense de la Révolution Espagnole

Antifasciste
Etat de la Caisse au 31 décembre 1936

Recettes du mois de décembre 1930.. 61.279 60
Solde en caisse au 30 novembre 1936 . 25.877 90

Total des recettes S7.157 50
Total, des dépenses 27.728 95

Reste en caisse au 31 décembre 1936 59.428 55
ROMANS

Comité pour l'Espagne libre
Pour le Comité de l'Espagne libre et le cen¬

tre des milices antifascistes, les envois de
fonds, vivres, vêtements . doivent être adressésN' aux' dépôts suivants : Groupe Libertaire, café
Pommet, place Jean-Jaurès, Romans ; René
Paul, avenue Berthelot, Romans ; Bênizet, à la
Gloriette, Romans.
TOULOUSE

Ce que l'on a fait pour l'Espagne,
et ce qu'il reste à faire

Depuis plus de 6 mois des événements, aussi
subit qu'inattendus, ensanglantent l'Espagne.
De ces circonstances et du sacrifice que fai¬

saient nos camarades, il était permis d'espérer
une union, ou tout au moins un regroupement
des forces anarchistes. Pas plus, le sang versé,
que les congrès, entrevues ou réunions, ne firent
taire les mesquines querelles, qui empêchent la
formation de ce bloc homogène si souhaitable
et si indispensable, si vraiment nous vouions
travailler.
Dans les heures actuelles, et de par la ré¬

volution Espagnole, nul ne peut nier que la
guerre menace, sans oublier celle du fascisme;
tout cela sont autant de facteurs qui concourent
à une uniorn solide.
L'heure actuelle ne permet plus d'errements!...

Car, il s'agit moins de savoir si ce moyen est
meilleur ou plus mauvais que celui ou ceux de
l'autre, puisque le but est le même; mais ce
qu'il faut c'est œuvrer pour l'Espagne, sans
essayer de crocheter la jambe du voisin, à seule
fin de le supplanter ou de le désorganiser.
Camarades, attention ! chaque minute qui.

passe nous laisse s'enliser davantage. Jamais
l'horizon ne fut plus noir; jamais des révolu¬
tionnaires ne furent aux prises avec des pareils
obstacles, et conséquemment n'eurent besoin
d'une entr'aide aussi effective. En retour, ja¬
mais nous n'avons trouvés auprès des travail¬
leurs autant de sympathie. Jamais lè travail ne
fut aussi facile et enfin jamais la ligne à suivre
ne fut mieux éclairée.
Le chaos ne peut demeurer. Il faut que cela

cesse, et,-pour y parvenir, soyons compréhen-
r£jfs, fraternels, en un mot anarchistes. Aide à
•■•nos frères, én lutte. Préparons-nous 'à résister
ta Jim guerre impérialiste, essayons enfin d'écar¬
ter pôûr longtemps la menace fasciste.
De diverses façon, nous pouvons aider et

appuyer nos camarades de la F. A. I. et de la
C.N.T. tout en préparant le peuple à résister h
la guerre et au fascisme.
1" Par la parole. Je disais tout à l'heure que

le peuple semblait nous prêter une oreille at¬
tentive; plus encore nous lui sommes souventes
fois sympathiques. Dans tous les meetings, l'on
peut parler et apporter le point de vue anar¬
chiste. L'on ne risque nullement d'être gri¬
gnoté par la politicaille ; tandis que devant um
auditoire nombreux et varié l'on peut attirer
à nous, par notre franchise, d'utiles éléments.
Point de collaboration, mais confrontation ou
opposition d'idées.
Par l'Action. Créons des centres de ravitail¬

lements; ceci n'est pas si difficile. Crions par¬
tout dans nos meetings aux travailleurs, d'ap¬
porter une aide matérielle. Faisons comprendre
aux mères que beaucoup de petites victimes
grelottent gelées dans quelque abri sombre,
pendant que le papa ou la maman, font le coup
de feu .sur les hordes d'assassins. Allons la
tête haute trouver le paysan et essayons de
lui faire comprendre la société que veut ins¬
taurer son frère d'Aragon, ou de Catalogne; et
pourquoi tous les travailleurs d'un commun ac¬
cord ont-ils pris les armes. Il ne faut peut-être
pas espérer ramasser beaucoup d'argent; mais
seront nombreux, ceux qui viendront apporter
par humanité peut-être, sans idéologie, rien
que pour soulager, sa contribution; mais qui,
sanS le savoir, aideront ainsi à l'édification de
la société nouvelle.
Certains disent que le peuple est indifférent;

ceux-ci grossissent énormément les choses. Je
crois plutôt, que nos querelles, notre manque
d'activité, d'entente, le font hésiter. Puis, fai¬
sons nous réellement tout pour nous faire com¬
prendre et le sortir du sommeil dans lequel
semble l'avoir plongé le « Front jjopulaire » ?
Allons chers camarades, au travail !

J. M.

GROUPE « ACTION LIBERTAIRE »
DE TOULON
Le mouvement anarchiste s'éteind à Toulon.

Nous portons à la connaissance de tous les
anarchistes qu'en vertu du principe de décentra¬
lisation et de division du travail, un nouveau
groupe vient d'être créé à Toulon, le groupe
« Action Libertaire ».
Dans sa réunion de constitution du mercredi

6 janvier, il a adopté les grandes lignes de son
action. Le principe d'une carte a été adopté
avec, un droit d'entrée et une cotisation men¬
suelle. La carte sera exigée pour les réunions
du groupe. En ce qui concerne le recrutement
il a été envisagé une réunion mensuelle dont le
lieu changera chaque fois, et qui sera ouverte
aux autres .anarchistes et aux sympathisants.

I ,e groupe se propose de mener par tous les
moyens une agitation intense en faveur non
seulement de l'Espagne, mais du mouvement
anarchiste français qui n'a jamais eu une si
belle occasion de se faire connaître.
il est également décidé que tous les camara¬

des du groupe doivent avoir une confiance ré¬
ciproque les uns dans les autres et que toute
décision prise en réunion du groupe sera vala¬
ble malgré les absences.
Devant la situation actuelle du mouvement

anarchiste et la querelle qui le divise, le groupe
« Action libertaire » décide de n'adhérer à aucu¬
ne centrale pour l'instant, ne voulant prendre
parti ni pour les uns ni pour les autres. Pour
toute initiative intéressante, 11 collaborera éga¬
lement avec tous. Du point de vue fédéraliste
il ne se tient pourtant pas à l'écart. 11 donne
son adhésion à la Fédération communiste liber¬
taire du Var, ainsi qu'à la Fédération anarchiste
provençale; et il les tiendra au courant de son
activité.
Le groupe « Action libertaire » se réunira pourl'instant le mercredi au siège des anarchistes

temlonnais, 14, rue Nicolas-Laugier. Mais pouréviter toute confusion il est convenu que la cor¬
respondance devra être adressée au secrétaire,Frédéric Garrec, 1, place Robespierre. Toulon
(Var).

PARIS-BANLIEUE
COLOMBES
Nous avons reçu quelques ordres du jour votés

par certains comités de chômeurs, le manque de
place nous oblige de n'insérer que celui-ci, résu¬
mant tous les autres.

« Les chômeurs et chômeuses de Colombes, de
toutes corporations (syndiqués et non syndiqués)
réunis le jeudi 8 janvier 1937 à la Maison du
Peuple ;

« Félicitent les bureaux syndicaux qui se sont
déclarés hautement contre toute récupération et
tout particulièrement celui du bâjiment qui, dans
son ordre du jour paru dans le Peuple du mer¬
credi 7 en confirment une fois de plus ses dé¬
cisions antérieures contre la récupération des
jours chômés pour les fêtes de Noël et du Jour
de l'An.

« Regrettent qu'il n'en soit pas de même dans
toutes les corporations.

« Protestent contre des notes parues dans la
presse en signalant l'accord pour la récupéra¬
tion de ces mêmes jours de fêtes, quoi qu'on
dise exceptionnelle.

« Espèrent en une solidarité plus effective en¬
vers les sans-travail. •

» Sollicitent l'insertion de cet ordre du jour
dans le « Cri des Chômeurs », dans le « Peu¬
ple » et autres journaux.

« Se séparent aux cris : Union plus concrète
entre les travailleurs et les chômeurs. »

GROUPE INTERCOMMUNAL
BANLIEUE-SUD

Réponse à « Front Rouge »

Dans le dernier numéro, « Front Rouge » dé¬
plore que deux comités pour la solidarité au peu¬
ple espagnol fonctionnent à Gentrlly. déclare
qu'il serait bon d'unifier ces comités et un peu
plus loin dit que seul : le leur, le vrai, le 100/100
offre assez de garanties pour recevoir les dons.
N'en déplaise à l'auteur anonyme de l'article,

notre comité pour l'Espagne libre n'a pas at¬
tendu Noël pour secourir nos camarades de tou¬
tes tendances et fonctionne depuis le début de
la révolution espagnole. Son siège qui était 203,
rue d'Alésia, est obligé par suite de l'extension
de ses efforts et de ses résultats d'aller s'ins¬
taller au 26, rue de Crussol à coté de la place
de la République. Les colis centralisés là, par¬
tent plusieurs fois par semaine, par camions
et directement sur les différents fronts d'Es¬
pagne avec un maximum de temps de cinq à
six jours. Ça va plus vite que par péniche et
par navire, ça ne risque pas de couler en roule,
et les miliciens qui les reçoivent directement
peuvent ainsi recevoir du courrier et indiquer
plus vite ce qui leur fait le plus défaut.
Quant au manque de garantie de notre co¬

mité local, nous n'avons qu'une chose à ré¬
pondre; noue pouvons être contrôlés par tous,
nous n'avons jamais levé le pied avec une caisse
et nous prions les incrédules, d'aller faire un
tour rue de Crussol, ils verront que tout fonc¬
tionne vite et bien et que les assertions de
« Front Rouge » sont, une fois de plus, une
goujaterie qui juge leur auteur.
D'ailleurs cela fait partie de la campagne de

calomnies dirigée contre les anarchistes : pro¬
vocateurs, anarcho-policiers, refus de salles mu¬
nicipales, refus d'insérer les permanences cour
le comité pour l'Espagne libre, etc., etc. Mais
cela n'empêche pas de nombreux camarades
communistes de la base,, comprenant qu'ils ont
été dupés, de venir nous rejoindre. On veut
nous considérer comme qua'ntié négligeable, il
ne faut pas oublier que nos braves commu¬
nistes n'étaient ici qu'une dizaine il y a douze
ans. Nous devons, avec les événements actuels,
progresser rapidement; nous ne promettons à
personne plus de beurre que de pam, mais nous
pouvons assurer à . tous que chez nous, il n'y
aura jamais ni dupés, ni.' profiteurs. On nous
attaque, on nous' "solil. tant-mieux, ctest "que
nous sommes dans la bonne voie. Persévérons
donc, et en avant !

Pour le Groupe Banlieue-Sud : L'Œil noir.
000

GROUPE D'ETUDES SOCIALES
DE BICETRE-GENTILLY

POUR CONNAITRE ET REFLECHIR
Assistez nombreux lundi 18 janvier, à 20

heures 30, Salle du derrière, Mairie de Bi-
cêtre
à la conférence publique du .camarade Yvon
•qui a vécu et travaillé onze ans dans toutes
les régions de l'U.R.S.S. et qui traitera objec¬

tivement le sujet suivant :

LES CLASSES DE LA SOCIETE
SOVIETIQUE

Participation aux frais : 0 fr. 95.

SURESNES
Le mardi 5 janvier, le groupe libertaire de

Suresnës avait organisé une soirée, consacrée
aux événements d'Espagne; avec projection'du
film « La prise de Siétamo par les colonnes
Durruti ».

Devant une salle attentive d'au moins 800 per¬
sonnes, notre camarade Paul Lapeyre développa
avec clarté le point de vue révolutionnaire et li¬
bertaire de la révolution espagnole, sans toute¬
fois omettre la lutte menée par le front anti¬
fasciste en général contre ceux qui veulent ins¬
taurer en Espagne une « Dictature fasciste et
totalitaire »,
L'auditoire d'ailleurs ne lui ménagea pas ses

applaudisements.
.Après un court entr'acte permettant de prépa¬

rer le film, celui-ci fut présenté avec toute im¬
partialité par notre camarade Lapeyre.
En résumé, bonne soirée pour l'antifascisme

et la propagande libertaire, et aussi espoir
pour notre groupe de pouvoir organiser chaquefois qu'il nous sera possible de le faire, de sem¬
blables réunions.
En remerciant les camarades qui nous ont ap¬porté leur concours, nous les avisons que pro¬chainement aura lieu la réunion de notre groupe.

STAINS
Des procédés dignes des fascistes

Samedi dernier, 9 janvier 1937. les vendeurs
des différents journaux — hebdomadaires et
périodiques — des différents partis ainsi que le
« Libertaire » criaient leur organe respectif àla porte de la mairie communiste (î) commecela se fait, tous les samedis, jour de marché et
paye des chômeurs de cette localité, un groupede nervis & la dévotion du maire Ghardavoine,profitant d'un moment d'isoleiment du vendeur
du « Drapeau Rouge », tentèrent à une bande
d au moins vingt — les courageux — de lui
enlever pour les déchirer ou les brûler le reste
de ses journaux.
C'est grâce à un oamarade énergique présent,

que cet acte, digne des émules de Hitler ou de
Mussolini, ne put être complètement exécuté.
Mais comme le désir du Dictateur Gharda¬

voine est de réserver le même sort à notre
« Libertaire » et très certainemnt à tous les
journaux qui l'empêchent de dormir tranquille,
nous avertissons ses services dévote bolcho-
fascistes et leur chef de file Bellenger — pauvre
estropié de... cervelle plus encore que de mem¬
bres — qu'il y a à Stains un petit noyau de
camarades qui ne sont pas du tout, mais pas
du tout prêt â se laisser faire.
Ceux qui voudront en goûter n'auront qu'à

approcher.

Le numéro de notre chèque postal est ;

PARIS N. FAUCIER 596-03

Notre tournée
de propagande
avec fiSms

LA VIE DE L'U.A.

CARCASSONNE
Depuis longtemps, cette petite ville du Langue¬

doc n'avait plus entendu la parole libertaire.
Mais les événements d'Espagne ont remis le
mouvement anarchiste d'actualité et c'est devant
plus de 600 auditeurs que tour à tour les ca¬
marades Besombes, Ridel et Huart prirent la
parole avant la projection du film.
Bon départ pour nos camarades miliciens et

pour notre propagande.
LEZIGNAN
Dès 8 h. 1/4 des groupes de travailleurs sta¬

tionnent devant le Ciné et c'est devant une salle
de "plus de 300 auditeurs que le camarade Dau-
nis ouvre la séance.
A quelques kilomètres de l'Espagne révolu¬

tionnaire, dans une contrée où le commerce des
choses et des idées est très développé avec la
Catalogne il était normal que les auditeurs mar¬
quent leur sympathie aux exposés de Ridel et
de Huart.
Encore un village plein de possibilités pour la

propagande libertaire.
LUNEL
De tous les petits villages des environs, les

ouvriers agricoles antifascistes étaient venus a
la réunion du lundi pour venir témoigner de
leur volonté d'aider la révolution espagnole.
Aussi, c'est devant plus de 600 auditeurs que

parièrent nos camarades Huart et Ridel. Ensuite
se déroula le film documentaire sur les événe¬
ments révolutionnaires de Catalogne et d'Ara¬
gon au grand contentement des travailleurs es¬
pagnols venus nombreux ce soir.
NARBONNE
Présidée par le camarade Albert, la réunion se

dérouia devant 400 auditeurs. La population ou¬
vrière de Narbonne qui le samedi précédent avait
été rassemblée dans un grand meeting fit un
accueil enthousiaste aux exposés des deux con¬
férenciers et au film projeté.
D'autre part, les groupes du Languedoc vont

s'organiser sous peu en Fédération et donner
une plus grande cohésion à la propagande ré¬
gionale.

NIMES
500 auditeurs à .notre réunion du dimanche

matin.
Public enthousiaste où le personnel enseignant

est largement représenté (remercions en passant
le Syndicat .des Instituteurs qui remit la confé¬
rence Frénet pour ne pas nuire à la bonne réus¬
site de la réunion).
Bons résultats pour la propagande... et pour

les miliciens.

THONON-LES-BAINS
A Thonon-les-Bains, ville essentiellement bour¬

geoise et cléricale, la tournée de propagande
Huart Ridel a donné de bons résultats malgré
le dénigrement d'un journal clérical local.
Cette conférence qui aurait dù être un véri¬

table succès a failli être totalement compromise
par un fâcheux incident. En effet, environ trois
heures avant l'ouverture un incendie se déclara
dans un garage en face du cinéma où devait
avoir lieu la conférence. La société concession¬
naire d'électricité (à direction fasciste) en a pro¬
fité pour couper la canalisation qui alimentait
en force et lumière le cinéma. D'après des per¬
sonnes compétentes, ce geste n'était nullement
motivé mais fait intentionnellement pour empê¬
cher la conférence d'avoir lieu, mais ils en fu¬
rent pour leurs frais car les organisateurs anar¬
chistes eurent tôt fait de-.trouver une autre salle
et s'y transportèrent hâtivement suivis 'de la
foule impatiente. Il est certain que sans ce con¬
tre-temps fâcheux, il y aurait eu au moins
200 personnes de plus.
Dire l'émotion et l'enthousiasme suscités par

les camarade Huart et Ridel et bien difficile ;
toute la salle a été sous leur charme du com¬
mencement à la fin.
La collecte faite à la sortie a produit une

belle somme, ce qui prouve que tous ont à cœur
de venir en aide à nos frères d'Espagne.

Le Groupe Drurruti.
000

MARSEILLE
Grande conférence filmée

GRANDE CONFERENCE FILMEE
à l'Olympia Cinéma, place Jean-Jaurès

DIMANCHE 17 JANVIER, à 9 h. du matin
LA PRISE DE SIETAMO
par les Colonnes Durruti

L'ENTERREMENT DE DURRUTI
Les scènes inédites de ce beau film seront

commentées par Ridel et Huart parlera sur
ce sujet :

EN ESPAGNE

Participation aux frais : 3 fr.

Une plaquette de Durruti
Des plaquettes en bas-relief, de nos ca¬

marades Ascaso et Durutti, en 40x35 cha¬
que ont été éditées par le LIBERTAIRE, et
sont mises en vente au prix de 20 fr. l'une,
et 35 fr. les deux. Port et emballage en plus
pour la province : 7 fr. 50. Ces plaquettes,
sculptées par le camarade Marcos, et expo¬
sées au LIBERTAIRE, sont vendues pati-
nées ou aux couleurs de la F. A. L

MISE EN GARDE
Un nommé Pawo Simonowisch, se disant

Yougoslave, expulsé d'Allemagne, se présente
chez les camarades, avec un papier portant
oaiohet d'un « Comité International pour le pla¬
cement des Réfugiés », à Genève — et sollicite
un secours pour se rendre à Londres. Il s'agit
d'un faux grossier, le Comité en question étant
le « Comité International pour le placement des
Intellectuels Réfugiés » et son papier étant im¬
primé. Il nous demande d'en avertir les orga¬
nisations. Ce qui est fait.

CARTES POSTALES DE PROPAGANDE
De nombreuses commandes nous ont été

passées des cartes postales de propagande
représentant nos chers camarades tombés
face à l'ennemi fasciste, Ascaso et Durruti.
Ces cartes sont en vente au « Libertaire »,

9, rue de Bondy, aux prix de :
0 fr. 50 la pièce,
22 fr. 50 les cinquante,
40 fr. le cent.

A tous ceux qui s'intéressent au problème de
la langue auxiliaire. — Une conférence publique
et contradictoire aura lieu le samedi 16 jan¬
vier 1937, à 20 h. 30 à 1a, salle Fernand Pellou-
tier, Bourse du Travail, 3, rue dui Château
d'Eau, sur le sujet suivant :
Espéranto ou Occidental ? par le camarade

L. M. de Guesnet.
Nous savons qu'à cette réunion nous aurons

la contradiction du camarade Papillon, fervent
idiste; d'autre part, nous avons sollicité celle
du camarade Lanti pour représenter le mouve¬
ment espérantiste.

Le Groupe Interlinguiste Prolétarien.
Les J, S. A.

NOTE DU TRESORIER DE L'U. A.
Les groupes sont invités à régler les cotisa¬

tions mensuelles ainsi que les cartes 1936 le
plus rapidement possible.

AVIS IMPORTANT
Les trésoriers de groupes doivent

prendre bonne note que les
1937 sont à leur disposition.

cartes

Commission administrative, réunion lundi à
21 h., local habituel.

C. X. de la Fédération. — Réunion samedi 16
janvier, à 21 h., au local du « Libertaire ». Tous
les groupes doivent être présents.

Ve et VI°. — Réunion tous les jeudis à 20 h. 30
rue Brocca.

IXe. — Causerie contradictoire le lundi 18 jan¬
vier, à 20 li. 30 très précisée, café Saint-Georges,
au coin de la rue Saint-Georges et Ohâteaudun,
par Frémont, sur l'Union anarchiste et son
programme.

Xe. — Réunion tous les mercredis à 20 h. 30,
café des Deux Hémisphères, 65 faubourg SU
Martin.
XI» et XIIe. — Réunion tous les mercredis à

20 h. 30, 170, rue du Faubourg-Saint-Antoine.
XIIIe. — Les camarades disponibles sont priés

de passer 6, rue Gérard, 1e vendredi, samedi et
dimanche matin pour la vente du Libertaire.
Pour tous renseignements et adhésions s'adres¬

ser" à la permanence le mardi à 20 h. 30, 6, rue
Gérard.

XIVe. — Pour l'année 1937, Raymond Gian-
celi a été nommé secrétaire. Emma et Fran¬
çois Mahé, trésoriers. Le groupe se réunit tous
les vendredis, à 21 h., 36, rue de Vanves.
XVe. — Réunion tous les vendredis, à 20 heu¬

res 30, salle Jourdan, 69, rue de la Convention.
XVIe, Billancourt. — Tous les lundis, réunion

à 21 h., chez Cuvelier, 50, avenue des Mouli-
neaux, à Billancourt.
XVIII. — Tous les vendredis, à 20 h. 30, au

Bar des P.-T.T., 40, rue Duhesme. Les 1er et 3e
vendredis, réunions ouvertes aux sympathi¬
sants.

XIXe. — Tous les jeudis, à 20 h. 30, salle du
Café, 169, rue de Crimée. Les copains dispo¬
nibles doivent venir nombreux, aux lieux de nos
réunions tous les samedis à 14 h. 30, et le di¬
manche matin à 8 h. 30, pour la vente à la
criée du « Libertaire ».

Antony. — Réunion vendredi 15, à 20 h. 30,
salle Camille, Pont d'Antony, avenue d'Or¬
léans.
Bagneux. — Tous les lundis soir, à 20 h. 30,

avenue Aristide-Briand, café Véron.
Vente du « Libertaire » tous les dimanches ma¬

tin, rendez-vous au café Véron, à 8 h. 30.
Blanc-Mesnil. — Les camarades sont préve¬

nus qu'ils trouveront le « Libertaire » toutes les
semaines chez le dépositaire de journaux, ave¬
nue de Drancy.
Charenton. — Réunion mercredi 20, à 20 heu¬

res 45, salle sous-sol, mairie de Charenton.
Causerie par le oamarade Frémont. L'Union
Anarchiste et son programme.
Clamart. — A partir de cette semaine le « Li¬

bertaire » sera en vente au café Gouborte, 41,
avenue du Bois-de-Boulogne.
Clichy-Asnières. — Réunion lundi 18 janvier,

à 20 h. 30, 102, quai de Clichy.
Colombes. — Le Groupe se réunit tous les ven¬

dredis aù bar « CôTotilbia'»,-56, rue de Sàïht-'
Denis. Des réunions de propagande ouvertes
aux sympathisants tous les mois. Se faire ins¬
crire au vendeur du « Libertaire », au marché.
Courbevoie-La-Garenne. — Réunion le 22 jan¬

vier, à 20 h. 30, avenue Marceau, à Courbe-
voie.
Drancy. — Le Groupe se réunit tous les sa¬

medis à 20 h. 30, safle Passebon, 50, avenue
Marceau.
Ermont et environs. — Les copains de Saint-

Gratien sont invités de se mettre en rapport
avec le groupe d'Ermont, S'adresser, 104, rue
d'Ermont, à Saint-Gratien.
Gennevilliers. — Réunion vendredi, 15 jan¬

vier, 20- h. 30, 90, rue Saint-Denis.
Ivry. — Réunion tous les mardis, 56, rue du

Génie.

Malakoff, Vanves, Châtillon. — Tous les mer¬
credis, à 20 h. 30, salle de la Coopé, 43, rue Vic¬
tor-Hugo, à Malakoff.
Montreuil. — Réunion du groupe tous les 2e

et 4e jeudi de chaque mois à 20 h. 30 perma¬
nence et vente du « Libertaire » de 10 h. à 12 h.
Nogent-sur-Marne. — Tous les jeudis, à 21 h.,

chez Barreau, 90, Grande-Rue, à Nogent.
Noisy-le-Sec. — Le groupe se réunit tous les

2e et 4e vendredi de chaque mois, au café du
Siècle, maison Pige, face à la mairie.
Puteaux-Neuilly. — Le Groupe se réunit tous

les vendredis à 20 h. 30, salie Municipale, rue
Roque-de-Fillioi.
Sartrouville. — Tous les dimanches, les ca¬

marades anarchistes de SartrouviJle-Mrusons-
Laffite se retrouvent derrière nos amis ven¬
deurs du » Libertaire » et du « Combat syndi¬
caliste », au marché, à partir de 9 heures, près
de la gare. Tout ce qui concerne le groupe
doit être adressé à Le Maner, 5. rue Friedland.
Stains. — Un groupe étant en formation dans

cette localité, les camarades désireux d'y adhé¬
rer sont priés d'écrire à Etienne, au « Liber¬
taire ».

Suresnes. — Pour- tout ce qui concerne le
groupe, écrire, à Coche Louis, 61, rue d© Ver¬
dun.
Vanves. — Cercle d'études sociales le vendredi

15 janvier, 29, rue de la République, à 8 h. 45.
Causerie par notre camarade Doutreau, sur la
Religion opium du peuple. La contradiction
courtoise est admise.

Vaujours, Vert-Galant, Villepinte, Tremblay-
les-Gonesse, Viileparisis. — Tous tas lecteurs et
sympathisants sont avisés de la constitution
d'un groupe libertaire. S'adresser à la perma¬
nence, Tabac Dumet, 24, avenue de la Gare.
VertrGalant, tous les dimanches, de 11 h. à
12 heures.
Versailles. — Réunion du groupe vendredi 15

janvier, à 20 h. 30, café Blaveau, place de
l'Ouest. Causerie par le camarade Guyard sur :
le syndicalisme et les anarchistes. Invitation cor¬
diale aux sympathisante.
Viroflay et Saint-Cyr. — Les camarades dési¬

reux de former un groupe dans ces localités
sont priés de se mettre en relation avec le grou¬
pe de Versailles, café de la Grande Fontaine,
63, rue de la Paroisse, à Versailles.

Aimargues. — 1° Le Groupe fait connaître aux
sympathisants que son lieu de réunion est à la
Maison du Peuple et les invite à y assister tous
les premiers vendredis dui mois.
2* Les jeunes camarades sont invités aux réu-

nions des Jeunesses syndicales révolutionnaires
où le meilleur accueil leur sera réservé.
Alger. — Les camarades lecteurs du « Liber¬

taire » sont priés de se mettre en relation avec
André Vaillant, chez Mme Conoetta, 61, rue Ra-
vigo, Alger, en vue de la formation de J. A. C.
Amiens. — Pour les adhésions, s'adresser à

Grévin, 3, rue Vascosan, à Amiens.
« Le Libertaire » est en vente chez Roussel,

28, rue Dame-Jeanne.
Brest. — Le Groupe se réunit les 1er et 3»

vendredis du mois, à la Maison du Peunle

a Le Libertaire » est en vente chez Gaborit,
dépositaire central, rue de la Mairie ; au kios¬
que Tourville, au Petit Riche, rue d'Aiguillon,
au bureau de tabac Philippe, rue du Pont.
Pour tout ce qui concerne le « Libertaire »,

s'adresser a Le Lann Auguste, Maison du Peu¬
ple.
Chambéry. — Une permanence est établie

tous les mercredis après-midi, de 4 h. à 7 h., au
café Gèse. Place Monge.
Couéron. — Le dimanche 17 janvier, à 10 h.,

cinéma des Variétés. Présentation du film do¬
cumentaire sur la Révolution Espagnole, suivie
d'une conférence, par Paul Lapeyre.
Craponne. — Un groupe libertaire étant en

formation, pour tous renseignements s'adresser
à Gony, 14, avenue de la Gare, à Craponne.
Croix-Wasquehal. — S'adresser à Hoche Meu-

rant, I, rue d'Arcole, Croix (Nord).
Dijon. — Pour tout ce qui concerne le Groupe

s'adresser à P. Mathis, 48, rue Colson, à Dijon.
Graulhet. — Le groupe se réunit tous les

samedis, café Gaston, place du Jourdain. Tous
les sympathisants des idées anarchistes et lec¬
teurs du « Libertaire » sont fraternellement in¬
vités.
Grenoble. — Le « Libertaire » est en vente

kiosque cours Berriat, cours Jean-Jaurès, Ta¬
bac, 49, rue Thiers,- et le tabac au fond du
cours Berriat.
La Ferté-sous-Jouarre. — Tous les lecteurs du

« Libertaire » sont cordialement invités à nos
réunions les jeudis et samedis, a 20 h. 30, 32,
rue de Reuil.
Pour l'abonnement et la diffusion du « Liber¬

taire », s'adresser au camarade Laveau, 41, rue
de Reuil, et à Roder Martin, à Mourette.
Le Havre. — La presse anarchiste est en vente

chez le libraire du parc de l'Observatoire et chez
le camarade Lecomte, coiffeur, rue Fontenoy, qui
reçoit également les colis pour l'Espagne. —

Raymond.
Lyon-Montplaisir. — Un groupe est en forma¬

tion dans le quartier. Pour tous renseignements
s'adresser à Masneuf, 3 bis, rue Florent, Mont-
plaisir-La Plaine.
Groupe de Lyon Ville. — Le groupe se réunit

tous les vendredis, à l'Unitaire, 129, rue Boi-
leau. Adhésions et cotisations à Olive, 33, rue
Dunoir.

Groupe de Lyon Vaise. — Le groupe se réu¬
nit tous les jeudis. Adhésions et cotisations à
Juillard, 82, rue du Bourbonnais.
Fédération du Sud-Est. — Le C.i. se réunit

les 1er et 3e mercredi de chaque mois, sur con¬
vocation du> secrétaire. Pour tout ce qui concer¬
ne la fédération du sud-est, s'adresser à Lavo-
rel, 4, rue des Trois-Maisons, à Lyon.
Lunel. — Le Groupe libertaire de Lunel fait

connaître à tous les groupes que les correspon¬
dances concernant le Groupe doivent être adres¬
sées à Chatellier Joseph, rue Jennne-d'Arc, Ai¬
margues (Gard) et pour les fonds a Chatellier
Abel, rue des Lavoirs, qui les remettra aux in¬
téressés.

Marseille. — Vendredi 15 janvier, en soirée.
Cinéma Saint-Antoine, à Saint-Antoine. Diman¬
che, 17 janvier, le matin, Olympia-Cinéma,
place Jean-Jaurès, à 10 heures du "matin.
Marseille, Les Camoins. — Réunion tous les

lundis à 6 h. 30, bar Terminus Les Camains.
Adressez la correspondance au secrétaire Co-
lonna Xavier, rue Saint-Roch, Les Camains.
Montpellier. — Le Groupe se réunit tous les

lundis à 21 h. au » Bar des Remparts ». Le
« Libertaire » est en vente tous les dimanches
autour du -marché. Adressez la correspondance
à Louman, 23, rue de la Valfére.
Narbonne. groupe Elisée-Reclus. — Réunion

du groupe tous les samedis au bar Arthur, bd
Voltaire,
Nantes, — « Le Libertaire » est en vente le

samedi, marché Talensac (route de Rennes) etle dimanche matin (marché du Bouffray) aubanc du camarade Constant Moreau.
Nice. — On trouve le Libertaire à la Librairie

Roques, 15, rue Assalit, Nice.
Nîmes. — On trouve la presse anarchiste au

labac, 76, boulevard Gambette, en face les Ca¬
sernes.

Qullins. — Le Groupe se réunit tous les ven¬
dredis à la Maison du Peuple. Correspondance
au Groupe Libertaire, Maison du Peuole à Oui-
lins.
Oran. — Les camarades qui s'intéressent à la

diffusion de notre propagande sont priés de se
mettre en relation avec Georges Gabriel, 6, rue
Ganay, St-Antoine, à Oran.
Reims. — Adresser tout ce qui concerne la

Fédération Libertaire du Nord-Est et le Groupeà E. Ternaux, .34, rue Fléchambault, Reims.
Permanence et dépôt du « Lib ». Abonnements

chez R. Lebeau, 1, rue Pierrel, à Reims.
— Ce groupe se réunit tous les mar-

Yls à,20 h, 30' sal!e du café Pommet, place Jean-Jaures. Dans la même salle une permanence est
établie tous les samedi; de 18 h. à 20 h. pour ycollecter les vivres et vêtements pour nos cama¬rades espagnols. Adresser la correspondance àt aul René, 1, av. Berthelot, à Romans (Drôme),
Roanne et environs. — S'adresser à LingreLouis, cité Bréchard, Pouilly-suir-Charlieu (Loi-
St-Etienne, — Le Libertaire est en vente chezCésar Place du Peuple; Bonnet, Place du Peu¬ple; Berger, Place Bellevue, Bureau de Tabac,14, rue St-Antome Durafour.
Saint-Fcns. — Le Groupe se réunit saflë des

'êtes tous les jeudis. Correspondance à Lortho-
lai, chez Jouannin, rue Math'eu-Dussougez St-Fons. ° •
Toulon. — Les réunions du Groupe ont lieutous les samedis, à 20 h. 30, à la Jeunesse Libre

14, rue Nicolas-Laugier. '
Strasbourg. — Le « Libertaire » est en vente

dans tous les kiosques de la ville.

Communications Diverses
Vient de paraître : « Le Peuple allemand ac¬

cuse. » — Editions du Carrefour Paris. — Basé
sur une documentation pari,'entièrement .riche,cet ouvrage apporte une nuage complète de l'op¬
pression dont souffre Je peuple allemand. Unvolume de 340 pages, illustré : 15 francs.
La Chanson du Peuple. — Prochainement, pa.laitra, sous la direction du poète chansonnierbeauceron Maurice Hallé, la Chanson du Peu-pie, revue prolétarienne de la chanson. Cette pu-DJication sera mensuelle. l-'our renseignements

re^ârte6*' éCrire' ^ rue ^ ^^
Le Centre de Culture Intellectuelle, Technique

^ganis.® le vendredi 15 janvier1937, a 20 h. 30, maison de la Coopération, 31,boulevard du Temple, Paris, une conférence sur
Berlin. Ses origines à son développement mo-

moux 'ufluences d'ensemble, par M. Cba-
LA REGLEMETATION DE LA PROSTITU¬

TION ET LE PROJET DE LOI HENRI SELLIERferont 1 objet d un Grand débat public, le ven-aredi 15 janvier, ta 21 heures, à la « Maison des
Jeunes », 6, rue de Paradis, Xe.

PETITE CORRESPONDANCE
Férier Albert. — Donnes-nous ton adresse.

Le Gérant ; Jean Gnu:
Imprimerie Centrale du CroisaantISt

40 du r.miRsant Pa*1«_0i
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"Parler clair et énergiquement"Congrès ouvrier
ou comédie bureaucratique
Ainsi i'Union des Syndicats de la Région Fa-

risienne va tenir son congrès d'ici trois semui-
aes. Pourtant, aucune discussion des matières
prévues à l'ordre du jour n'est encore éntamée
ru dans les syndicats eux-mêmes ni dans la pres¬
se ouvrière. La consigne du silence prudent est
assez.nien observée. Les rapports à examiner ne
sont pas encore mis à la portée des syndiqués;
il y a plus, les membres des comités syndicaux
n'ont pas encore pu les examiner. Visiblement,
il s'agit d'amener les délégués à un congrès mi-
fête, mi-démonstration. Ils seront abreuvés des
discours des bronzes, assisteront à des remises de
bouquets de lleurs, participeront à quelques soi¬
rées récréatives de détente. Mais du travail sé¬
rieux qui aurait nécessité une consultation préa¬
lable sérieuse des masses, il n'y en aura point.
Faut-il devant ces manœuvres se tenir sur une

position passive, attendant que les syndiqués ou¬
vrent les yeux un Jour et commencent le grand
nettoyage ? Faut-il lutter dés maintenant Com¬
ment lutter? Que peut-on espérer comme résul¬
tat?
Les anarchistes n'ont jamais été des partisans

de la passivité. En cette occasion, ils doivent
l'être moins que jamais. Rester passifs, ce .se¬
rait d'une part, laisser le champ libre à l'em¬
prise communiste et d'autre part, laisser le mé¬
contentement qui naît dans les masses ouvrières
s'orienter vers les organismes fascistes : les
syndicats professiojjnels.

Certes, il est impossible d'espérer dés ce con¬
grès obtenir un changement profond de la tac¬
tique de l'Union des Syndicats ; il ne saurait
même être question d'y affirmer l'existence
d'une minorité importante. Le truquage du con¬
grès est bien trop poussé, soutenu par la collu¬
sion de nombre de" militants réformistes préoc¬
cupés avant tout de sauver leurs râteliers et
prêts pour cela aux pires humiliations devant
les phefs communistes. Mais il est possible et il
est nécessaire de briser le mensonge de l'unani¬
mité dont la bureaucratie syndicale voudrait
couvrir son maintien au pouvoir. Il faut qu'un
petit noyau s'affirme contre le courant pour as¬
surer un regroupement futur des partisans du
syndicalisme de classe indépendant des politi¬
ciens. L'emprise bolchevique, même aidée par
quelques poltrons réformistes a contre _ elle la
crainte des ouvriers socialistes de se voir com¬
plètement soumis à la cravache stalinienne et
aussi le dégoût de nombre d'ouvriers sans par¬
ti venus en juin avec enthousiasme et qui s'aper¬
çoivent qu'ils ne doivent être que les marches
vivantes de l'escalier sur lequel grimpent les
carriéristes du Front populaire.
Comment lutter ? Démasquer la duperie de ce

Congrès, dénoncer ses coulisses, divulguer le
manque de démocratie ouvrière. Utiliser les
quelques assemblées d'usines, les quelques
séances de comités, que la bonzoeratie devra
malgré tout organiser pour camoufler sa comé¬
die. Elargir les fissures qu'ouvrent ces réunions
pour y faire pénétrer la vérité ouvrière. Tâ¬
chez enfin de pousser jusqu'à la tribune du con¬
grès lui-même quelques camarades qui sau¬
raient jeter les paroles de protestation mépri¬
sante qu'éprouvent envers ces manoeuvres les
prolétaires sincères et combattifs.
Mais les camarades anarchistes qui pendant

ces deux ou trois semaines vont s'acharner à
cette besogne ingrate ne doivent pas se limiter
à un travail de négation et de critique.
Le champ de celle-ci est surtout ouvert par

le rapport d'activité constituant le premier
point à l'ordre du jour. C'est à cette occasion
que le militant anarchiste peut montrer les ef¬
fets néfastes de la subordination du mouvement
syndical aux intérêts du gouvernement de Front
populaire que l'Union des Syndicats soutient
avec-.tant de chaleur. C'est à ce-moment qu'il
faut dénoncer l'adhésion au principe de l'arbi¬
trage obligatoire donnée par Raynaud et Gui-
raud au nom de l'Union des Syndicats. C'est
alors qu'il est bon de souligner l'attitude con¬
tradictoire de ces bureaucrates admettant d'au¬
tre part la motion de la Commission exé.cutive
déclarant ne pas accepter des décisions arbitra¬
les, néfastes à l'intérêt ouvrier, refusant par là
le caractère obligatoire de l'arbitrage.
Au cours de la discussion sur les tâches du

mouvement syndical, opposer, à la lactique de
collaboration de classes symbolisée par l'arbi¬
trage et par la confiance au gouvernement de
Front populaire, opposer la tactique triom¬
phante en juin des grèves et occupations mas¬
sives et coordonnées.
Le mot d'ordre des Spinasse, appuyés par les

Belin et les Frachon, est de : Produire dans
l'intérêt national, autrement dit maintenant et
accentuer la cadence endiablée dans les mmes
et les usines. Au Congrès de l'Union, le mili¬
tant anarchiste y répondra en faisant siennes
les directives des grévistes de Ford : Ralentisse¬
ment du rythme du travail à la chaîne 1 A bas
la cadence folie de la production, tueuse d'hom¬
mes I
Les dirigeants de l'Union ne manqueront pas

de faire appel à la prudence en matière de re¬
vendications de salaires ; sans doute recomman¬
deront-ils d'attendre la bienveillante interven¬
tion du gouvernement Rlum fixant d' « impar¬
tiaux » indices du prix de la vie. L'ouvrier anar¬
chiste exhortera l'Union des Syndicats à coor¬
donner la lutte contre la vie chère, par une
campagne d'ensemble pour une nouvelle pous¬
sée des salaires basée sur des indices proléta¬
riens du prix des vivres et vêtements.
Quant au rôle des délégués d'ateliers tel que

le présente les dirigeants de l'Union des Syndi¬
cats, l'ouvrier anarchiste aura aussi son mot à
dire. Ce ne sont pas des intermédiaires syndi¬
caux, poussant à la production, flanquant des
amendes aux ouvriers venant en retara (comme
aux Comptoirs français), ce ne sont pas des
larbins mendiant aux directions patronales des
jouets pour les arbres de Noël des Comités de
fêtes ou. des équipements de footballeurs pour
lés sections sportives syndicales, ce n'est, pas
tout cela que doivent être les délégués d'atelier.
L'ouvrier anarchiste défendra la conception

des délégués intervenant dans l'embauche et le
licenciement, formant les premiers cadres du
contrôle ouvrier.
Dressée dans toute son ampleur la thèse ou¬

vriériste fière et intransigeante, cette fois-ci, nefera que rendre furieux les bonzoerates ut fen¬
dra le fade et aveugle optimisme des suiveurs,
mais elle marquera aussi un jalon du Tedresse-
menl syndical qui, tôt ou tard, s'opérera si le.
prolétariat est décidé à ne pas se laisser sub¬
merger par un fascisme larvé d'intérêt générai
ou par le fascisme arrogant des Croix de Feu
I issue est dans la lutte.

N. LENOIR.

Tel est le titre donné par Léon Jouhaux à
un article dans lequel, après avoir analysé la
situation internationale résultant des événe¬
ments d'Espagne, il invite les « nations paci¬
fiques « à « un effort de redressement immé¬
diat et énergique, si elles ne veulent pas subir
la guerre... » et appelle « les démocraties
unies devant le même danger à parler clair et
ér.ergiquement ».

Nous ne nous arrêterons pas, ici, de dénon¬
cer cette dangereuse sophistique qui tend à lier
le sort des peuples à celui des impérialismes
s'étiquetant démocratiques.

« Nations pacifiques », traduit dans le lan¬
gage clair que semble affectionner Joubaux,
cela veut dire ; nations bénéficiaires des ra¬
pines du traité de Versailles et désireuses de
conserver leur hégémonie au moyen de la
S.D.N.

Personne n'ignore plus aujourd'hui que c'est
cette politique d'asservissement du peuple
allemand, par les « nations pacifiques » —

politique que l'on prétend toujours juste —

qui a favorisé les desseins revanchards de
Hitler et l'avènement du fascisme, « Nation
pacifique » la France de la loi de deux ans,
de la ligne Maginot et des 14 milliards votés
récemment par tous les politiciens de la Cham¬
bre et du Sénat, de la droite à l'extrême-
gauche. Unis ? Oui, dans l'unioç sacrée.

AUX USINES j. ]. CARNAUD
A BOULOGNE-BILLANCOURT

Des moyens qui classent leurs auteurs
J'ai critiqué l'assemblée du Dôme en expli¬

quant l'étrange attitude de Gara. Je l'ai fait
objectivement, mon ironie allant seule vers les
exemples cités.
S'il est vrai que l'on conditionne ■ toujours la

demande aux désirs, quand Carn, a parlé de
Jeanne d'Arc (l'hystérique), c'est à mon sens
d'anarchiste dans le but de réchauffer le natio¬
nalisme, cap si cela n'était pas, il y aurait d'au¬
tres héroïnes, des vraies, Louise Michel, Rosa
Luxembourg, etc. Gomme on le voit, je n'ai at¬
taqué personne à la base, et cela n'a pas em¬
pêché certains détracteurs d'employer à mon
égard des propos qu'ils ne tiennent pas vis-à-
vis des fascistes travaillant dans la boite. On
parla même de faire une grève pour obtenir
mon renvoi ! Le renvoi d'un Syndiqué à la C.
G. T., parce que ses opinions personnelles ont
l'heur de déplaire à certains manitous ! Et alors
qu'on reste inerte pour revendiquer les 15 % et
l'application de l'échelle mobile 1

Lucio.

Réunion samedi, à 9 h. 30, de tous les camara¬
des anars et sympathisants au café « au Vieux
Saumur », avenue Edouard-Vaillant.

CHEZ PANHARD ET LEVASSOR
Réponse d'un ouvrier Libertaire

au camarade communiste du « Pan-Pan. »

Pourquoi dans ton numéro janvier 1937, « Aux
bourgeois trotskistes » salir d'une telle manière
l'ouvrier qui ne pense pas comme toi. Pourtant
aux grèves de juin, ton parti dans les réunions
se réclamait du cri de Union ! Union ! Je crois
plutôt que lout ce qui ne pense pas comme toi
est impropre à vivre. Et bien non. Toi, et tes
souffleurs de discours se trompent, car la né¬
gligeable poignée de libertaires que nous som¬
mes, jusqu'à présent n'ont rien à se reprocher.
Tandis que l'on pourrait épiloguer sur vous,
mais cela sera pour un autre jour.
Allons, frère communiste, je te tends la main,

regarde et écoute cette négligeable poignée,
juge là sur les actes que certains n'ont pas
peur d'accomplir, malgré qu'ils sachent qu'ils
ont juste leur conscience pour eux, et le jour
où tu comprendras que nous ne sommes pas des
assassins, comme je l'ai entendu dire par cer¬
tains, mais des hommes prêts à défendre leurs
idées et Idéaux pour un monde meilleur, non
pas par des discours, mais par des actes. Car
oui, camarade, je serai milicien de grand cœur,
mais jamais tu m'entends, je ne serai soldat
pour une « France forte et respectée » comme
on te le chante.
Et crois moi, prends un fusil, mais pas pour

faire ce que l'on te serine, mais abattre Ion en¬
nemi de-toujours, celui qui te fait crever de
faim.
Salut fraternel quand même.

Geo.

LA SITUATION CHEZ NIEUPORT
Les ouvriers de cette usine font preuve non

seulement de combattivité contre le patronat,
mais aussi d'une certaine indépendance envers
la bureaucratie syndicale. Ainsi au cours de la
semaine qui précéda le meeting-manifestation du
VeT d'Hiv. il y eut plusieurs débrayages spon¬
tanés d'une durée de 10 minutes.
Un incident curieux se produisit lors d'une

assemblée des travailleurs, lorsque Gauthier, di¬
rigeant syndical, chercha à parler de la mai¬
son de repos des métallurgistes. Des cris fusè¬
rent, exigeant que l'officiel parle du rajustement
des salaires. Quand le bureaucrate offrit d'aban¬
donner sa serviette, des moqueries éclatèrent de
toutes parts.
Une délégation d'ouvriers se rendit chez Dou-

ry, le secrétaire général des métaux, lui deman¬
dant d'accentuer l'action pour les 15 0/0 ; celui-
ci'au lieu d'encourager les ouvriers leur décon¬
seilla formellement de persister dans leurs dé¬
monstrations de débrayages ; il se. permit de
dire : « Si je n'avais pas connu les mililants de
chez Nieuport, j'aurais fait loek-outer la boîte. »
Beau langage ! Le grand communiste, le

grand révolutionnaire Doury qui menace ses co¬
pains d'hier de les mettre sur le pavé ; le rôle

Front populaire ? en langage clair : ma¬
chine à conduire les masses à l'abattoir lors¬
que l'instant sera propice. Nos staliniens peu¬
vent s'enorgueillir d'être à l'origine de cette
vaste coalition qui assure aux bureaucrates con¬
tre-révolutionnaires de l'U.R.S.S. qu en cas
de conflit la peau des prolétaires français est
à leur disposition. Et, naturellement, nos man¬
darins du syndicalisme pensent qu'ils ne peu¬
vent moins faire qu'inviter les syndicats à ap¬
porter leur contribution à l'emprunt national
destiné à financer tous ces beaux projets.
C'est là sans doute, pour eux, une partie

de l'effort immédiat et énergique pour ne pas
« subir la guerre ».

<( Subir la guerre », voilà où en est notre
secrétaire général, Léon le véhément, qui
s'affirmait au congrès de Toulouse. « contre
toutes les guerres », après avoir il est vrai
adroitement escamoté la motion des correc¬

teurs qui voulaient engager la responsabilité
du congrès sur une attitude nette d'opposition
à la guerre.
Voilà où même la politique de l'intérêt gé¬

néral en régime capitaliste, de la paix sociale
au détriment de la classe ouvrière, dont les
mouvements revendicatifs sont sabotés par les
dirigeant» syndicaux eux-mêmes, sous prétexte
de ne pas contrarier les besoins de la défense
nationale.
Tandis qu'on élimine soigneusement, métho¬

des patrons et les menaces qu'ils emploient d'ha¬
bitude voilà que fies sont les dirigeants syndi¬
caux qui les utilisent. Il ne faut pas beaucoup da
temps pour changer la mentalité d'hommes qui
ne vivent que pour leur carrière. Doury, hier
encore, travaillait chez Nieuport ; aujourd'hui
il menace ses camarades du lock-out. Plus près
de nous Le Bloas, qui est encore parmi nous,
qui était si combaltil, le voilà déjà frappé de
mutisme parce qu'aspirant à uin poste.
Seulement voilà, le syndicat est au-dessus dea

individus. Il faudra par notre énergie montrer à
Doury que le syndicat n'est pas sa boutique à
lui ; le syndicat est une organisation ouvrière
où doit décider la masse ; les anarchistes vont
s'acharner à réveiller celle-ci pour qu'elle puisse
enfin se livrer résolument à la lutte contre le
patronat sans avoir à craindre le coup de poi¬
gnard dans le dos de quelque bonze préoccupé
avant tout de ne pas nuire à son gouvernement.

Un métallurgiste libertaire.

SUR LES CHANTIERS
DE L'EXPOSITION

Chez Lajoinie (Trocadéro)
Grand branle-bas dans notre chantier cette

semaine avec l'application des 40 heures, sans
récupérations; le patronat veut, autant qu'il lui
est possible, entraver l'expérience en cours en
affamant les. ouvriers. C'est dans l'ordre la ca¬
rence des centres syndicaux toujours en retard
faute de demander l'avis des ouvriers en temps
utile lui permet de manœuvrer à son aise. Il ne
s'en prive pas. Pour les fêtes chrétiennes dit-on,
repos à volonté, on a même la gentillesse de ne
retenir qu'un jour de salaire au lieu de deux
afin que chacun puisse à volonté fêter l'amniver.
saire du .Christ et même la possibilité au jour

DANS LE BATIMENT

Lundi 6 janvier, une réunion des délégués de
toutes catégories d'entreprises a eu lieu pour,
.paraîMl, mettre au point l'application des qua¬
rante heures qui sont appliquées depuis le 21 dé¬
cembre. C'est la deuxième sur le même sujet.
A la première, les délégués n'avaient pas été
sages et avaient refusé de saboter les quarante
heures par l'application de dérogations dont le
principe a été de tout temps repoussé par les
organisations syndicales.. Cette fois, on pensait
bien le faire avaler. Un discours vasouillard du
secrétaire régional Toudic préparait le terrain.
Pas de récupérations des jours de fêtes, mais
récupération des intempéries, ce qui, pratique¬
ment, nous oblige à la journée de neuf heures
pendant toute la période de beau temps.
Pour les salaires, 15 0/0 d'augmentation sont

demandés, mais ce sera long... En attendant,
devant votre assiette vide et la croûte de pain
qui vous échoit, surtout vous, ies chômeurs,
vous roupillez. Un jour viendra où, nous, les
permanents responsables, nous vous demande¬
rons d'appuyer notre action devant l'arbitre
qu'inévitablement la loi sur l'arbitrage obliga¬
toire nous infligera. Une allusion au paradis
bolchevique et, pour finir, un petit couplet sur
l'héroïsme des camarades espagnols et, pour les
aider, une invention qui en vaut une autre :
formation d'une colonne du Bâtiment.
On a oublié de nous faire savoir si quelques

permanents en prendraient la direction ; cela
pourrait procurer aux camarades Arrachart et
Labrousse l'occasion de retourner en Espagne
et de s'apercevoir, cette fois, qu'il existe ià-bas
une C. N. T., avec laquelle il faut compter et
dont le tranquille courage des militants, leur
abnégation pourraient leur servir de leçon, et
ils apprendraient à leur école ce qu'est la vérité
et même à la dire, cela nous changerait de leur
précédent reportage.
Dans cette réunion, aucun des délégués ou-

diquement, à tous les échelons de l'appareil
syndical, les éléments suspects de s'opposer
à cette façon de voir, on prépare le « climat »
par une propagande appropriée.
C'est une tactique dont on usa et abusa

dans la défunte C.G.T.U. ; on en connaît
les résultats.
On ne peut nier en tous cas que la politi¬

que actuelle dans la lutte revendicative per¬
met tous les espoirs aux fauteurs de guerre qui
voient dans l'antifascisme guerrier une occa¬
sion de reprendre l'offensive sur tous les ter¬
rains pour préparer les esprits à l'acceptation
de l'éventualité d'un nouveau massacre entre
les peuples.
Contre ces desseins criminels les travailleurs

doivent se dresser d'un bloc et comprendre
enfin que seule une classe ouvrière forte, sa¬
chant imposer sa volonté dans les luttes quoti¬
diennes, peut faire reculer la guerre tout en
apportant sa solidarité active aux révolution¬
naires d'Espagne.
Ils doivent opposer au courant meurtrier que

tente de rétablir leurs mauvais bergers le
spectre de la révolution, de la grève générale
insurrectionnelle.
A eux de parler clair et énergiquement et

de manifester sans équivoque leur volonté d'en
finir avec une démocratie qui les voue aux
pires destins.

N. FAUCIER.

tout neuf de l'an de se réjouir à la pensée que
des jours meilleurs viendront -; mais bien vite
il faut déchanter, tout raidi dams son droit divin
de patron Lajoinie leur rappelle qu'il est encore
là ét la seriiaine qui suit.ces beaux jours entre¬
vus, brutalement deux jours de retenue sont de
nouveau faits. La paie est maigre. Que faire ?
Se soumettre ou lutter pour arracher ce qui est
gagné. C'est la lutte qui est décidée par la majo¬
rité des cimentiers et comme les ordres supé¬
rieurs sont de dormir, lutte indirecte, des acomp¬
tes sont demandés collectivement, il faut forcer
ia main, diverses formes de protestations sont
envisagées en cas de refus mais tous durs et
directs.

« Il faut avoir nos acomptes » tel est le mot
d'ordre des ouvriers. Premier pas vers la non
retenue de salaires gagnés et indûment gardés
par le patronat.
Devant notre volonté de lutte la direction a

cédé. Victoire qu'il faut élargir la semaine quivient envers et contre tous ceux qui voudraient
s'y opposer. Assez de parlottes ministérielles !
Des actes et de l'action sur le tas ! Là seulement
réside la force ouvrière, tous à l'œuvre et nous
vaincrons.

Pour le salaire hebdomadaire, plus do récu¬
pérations. Pour une seule journée de retenue au
maximum. Tous à l'action.

A. P.

Les communistes ont leur cellule qui pèselourdement sur les décisions de chantiers et de
syndicats, ex. Lajoinie et tous chantiers exposi.-
tion. Les socialistes annoncent la formation
d'Amicales du Bâtiment. Syndicalistes, partisans
de l'indépendance, allons-nous rester isolés. Je
crois indispensable. de nous concerter et d.e nous
unir. Que ceux qui en sont partisans envoient
leur avis au Libertaire. Pour l'Exposition de¬
mander Pinçon chantier Lajoinie.

vriers ne prit la parole en faveur des récupé¬
rations, quelles qu'elles fussent. Sur les sa¬
laires, une question ferme fut posée par les
copains aux délégués pour accepter la lutte
pour l'obtention du salaire de garantie hebdo¬
madaire (donc plus de récupérations). Cepen¬
dant, à la lecture d'une résolution faite dans le
brouhaha d'une lin de réunion, et comprise seu¬
lement à la lecture dans les journaux ouvriers,'deux jours après, il semble subsister une récu¬
pération d'heures perdues par intempéries,
comme quoi certains font passer leur amour-
propre au-dessus des désirs et de la volonté des
ouvriers, et cela aboutit à des résultats contra¬
dictoires. Certains délégués comprennent d'une
façon, d'autres autrement; ainsi, dans le même
bâtiment : construction du Trocadéro et ses an¬
nexes (ailes et bassin), certains délégués ont
empêché de récupérer quelques heures d'intem¬
péries (bassin, chantier Lajoinie), d'autres la
recommandent et l'appliquent (aile Trocadéro,
côté Passy, entreprise Ferré) ; voilà le résultat
de la conduite actuelle de nos organismes syn¬
dicaux se disant responsables. Responsables ?On se demande de quoi, si ce n'est que de la
pagaïe...
Devant cette contradiction, il faut réagir, im¬

poser à nos organismes syndicaux une ligne de
conduite syndicaliste définie, en dehors de toute
politicaillerie. Par conséquent, que chaque mili¬tant syndicaliste et anarcho-syndicaliste, dans
son milieu de travail, fasse connaître la posi¬
tion équilibrîste de1 nos soi-disant directeurs de
conscience, qui ont perdu depuis si longtemps
l'usage d'un outil de travail qu'ils finissent par
ignorer totalement les revendications des ou¬
vriers, et œuvrons tous pour reconstituer un
état d'esprit vraiment ouvrier et de révolte con¬
tre l'oppression capitaliste qui tend à se réaf-
fermir devant les défaillances provoquées par
l'infiltralion polilicienne dans les organismes
syndicaux.

Alfred PINÇON.

DUPÉS
Quel enseignement pour les militants syndica¬

listes fut fa grève des métallurgistes au
Nord ! Pendant près de sept semaines, ces ca¬
marades se son.t battus courageusement contre
un patronat qui restait intransigeant envers les
légitimes revendications présentées par les ou¬
vriers, par l'intermédiaire des représentants du
syndicat des métaux.
Qu'il me soit permis, cette grève terminée,

d'apporter un point de vue différent de celui des
dirigeants du Syndicat de la Métallurgie.
La lin de ce conflit est, à peu de chose près,

présenté comme une victoire ouvrière sur le pa¬
tronat ; à mon sens, ceci est un peu fort : au¬
cune des revendications n'ont été satisfaites ;
les meilleurs militants syndicalistes, ceux qui
avec fougue, avec courage ont montré à leurs
camarades d'atelier la désinvolture avec laquelle
les adhérents de la Chambre syndicale patro¬
nale reniaient leurs signatures ainsi que les en¬
gagements pris, ceux qui chaque jour, malgré la
menace du chômage, dénonçaient la rationalisa»
lion, sont menacés de rester à la porte après la
reprise du travail si les tribunaux les condam¬
nent, Victoire à la Pyrrhus qui tombera imman¬
quablement sur le dos de la classe ouvrière tout
entière. L'arbitrage est une chose monstrueuse,
dangeruese pour la classe ouvrière : c'est une
arme efficace entre les mains de l'organisation
patronale, contre les ouvriers. Nos vaillants oâ-
marades du Nord vont en faire la triste expé¬
rience, comme l'ont faite autrefois nos cama¬
rades espagnols quand pareille loi fut votée par
le gouvernement avec participation socialiste,
loi qui fut reprise intégralement par le gouver¬
nement fasciste Gil Roblès pour sévir contre les
syndicalistes de la.C. N. T. et même de l'U. G. T.
d'inspiration socialiste.
L'arbitrage soumis aux représentants d'un

gouvernement, même de Front populaire! ne
peut donner satisfaction, même partielle, aux
ouvriers, car les arbitres demandent toujours
des concessions aux ouvriers, mais jamais ne
peuvent en obtenir des patrons « du mur d'ar¬
gent ». Toutes les concessions depuis le mois
de juin furent faites par. les travailleurs ; le gou¬
vernement céda toujours devant le chantage du
capital, devant les fauteurs de vie chère ; mais
les prolétaires, forts de l'expérience .de juin,
doivent dès maintenant comprendre, quel que
soit le prétexte invoqué par les politiciens de
toutes nuances, qu'ils ne doivent pas capituler
devant- ceux-ci pour obtenir leurs légitimes re¬
revendications et encore moins abandonner à la
vindicte patronale leurs délégués, leurs défen¬
seurs.
Que doivent penser nos camarades du Nord de

leur « victoire »? Ne sont-ils pas contraints et
forcés de l'accepter ? Ont-ils obtenu toute lasolidarité désirable pour faire échec au but
cherché par le Comité des Forges ? .Loin de là.
La. solidarité financière a quelque peu fonction¬
né, il ne faut pas la nier; c'est, au point de vue
moral, une chose importante, mais qui ne peutêtre le facteur décisif pour la réussite d'un si
grand mouvement de grève. La tirelire ne lutte
pas contre le coffre-fort.
J'ai la conviction profonde que les grévistes

attendaient un geste plus grand de la part de
leurs camarades, de la Région parisienne ; ils
attendaient, malgré les affirmations de certains
bonzes syndicaux, l'aide efficace, l'aide puis¬
sante de la grève générale de la métallurgie ; les
travailleurs parisiens n'auraient pas hésité à la
faire ; en effet, ils auraient compris qu'en dé¬
fendant leurs. camarades du Nord, ils défen¬
daient leur propre cause.
Mais, voflà, cela ne leur , fut pas demandé et

celte intention fut même combattue par la di¬
rection du Syndicat et de la Fédération qui pré¬
sentait la grève générale comme. une provoca¬
tion patronale.
A mon avis, la vérité est tout autre : fi fal¬

lait par .tous les moyens éviter des ennuis au
gouvernement de Front populaire et ne pas gê¬
ner la « grande expérience », même si en cer¬
tains cas ies travailleurs peuvent en être victi¬
mes.

L'échec de la grève du Nord doit être une le¬
çon pour les , travailleurs ; ils doivent savoir
qu'ils ont devant eux' un patronat puissant, so¬
lidement organisé, prêt à toutes ies infamies
contre la classe ouvrière pour garder le droit
divin de direction des affaires économiques du
pays.
Mais il a devant lui l'immense force ouvrière

organisée à l'intérieur de ia C. G. T. ; il faut
répondre à la force par fa force et non pas par
des reculades. Quand les travailleurs. auront
compris cela, ils exigeront des méthodes de
lutte directe et comme en juin, ils seront victo¬
rieux. — F. G.

PAR TOUS MOYENS APPROPRIES...
Les usines de la,General-Motors qui occu¬

pent plus de 100.000 ouvriers sont en grève.
Suivant l'exemple (ies prolétaires français
dans les grèves de juin les travailleurs amé¬
ricains ont occupé ies usines. Les grévistes
de juin en innovant cette méthode de lutte
n'ont pas pensé la voir suivie par tous les
exploités du globe. Après la Belgique, l'Amé¬
rique.
Voulant suivre l'exemple du gouverne¬

ment belge le gouvernement américain qui
subit,la pression des propriétaires de la Ge¬
neral Motors, voulut faire évacuer les usi¬
nes par la force. Mauvaise idée. Les ou¬
vriers barricadés dans les usines résistè-
tèrent. Les policiers furent accueillis par
une pluie de briques, de tuiles, de morceaux
de ferraille, et aussi par des coups de feu.
Les flics durent reculer.
Devant la gravité de la situation le gou¬

vernement renonce à faire évacuer l'usine
par la force.
Les travailleurs devront se souvenir de

cet exemple et chaque fois qu'ils occuperont
une usine, ils devront organiser la résis¬
tance.
A l'évacuation par « tous moyens appro¬

priés », les prolétaires doivent répondre
eux aussi par « tous moyens appropriés ».

ET CHEZ BRANDT ?
Quelle sanction le gouvernement a-l-il don-

née au <■• vol de documents » opéré chez Brandi.
Oui ou non des documents « secrets et con¬

fidentiels » ont-ils été clandestinement enlevés T
. . Dans quelles conditions la * Nationalisation »
s'opèred-elle cliez Brandi ? Dans quelles condi¬
tions s'est-t-elle opérée ailleurs ?

Dans les boîtes et sur les chantiers

Le mouvement syndical


